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Comité d'initiative. — Président : M. Tabbé Lemire, député 
du Nord, directeur de la Revue Le Coin de Terre et le Foyer. 
Vice-président : M. Louis Rivière. Secrétaire : M. Robert Picot. 

Trésorier : M. le Commandant Wachet. Membres ; M. le D'' Lan- 

» 

CRY, M. P.-J. Bacquet. 

Communications. — Quelles qu'elles soient, elles doivent être 
adressées au bureau du Congrès, 26, rue Lhomond, Paris (V®). 






Dispositions matérielles. 

Voyage. — Le Comité d'initiative a obtenu des Compagnies 
de chemins de fer des bons de réduction de 50 pour 100 sur les 
billets ordinaires, valables du 8 au 12 novembre. 

Les bons étant nominatifs, il importe que les adhérents nous 
envoient leurs noms le plus tôt possible. 

Logement et nourriture. — A raison de la situation du Musée 
social en plein cœur de Paris, près des grands boulevards de la 
rive gauche, toutes facilités sont assurées aux congressistes 
pour le logement. 

Ceux d'entre eux qui voudront prendre leurs repas ensemble 
bénéficieront de conditions spéciales aux restaurants du quar- 
tier, s 

Cotisation. — Elle est de 5 francs pour tous les adhérents au 
Congrès, et donne droit au compte rendu. 

Les non-congressistes pourront se procurer moyennant une 
cotisation de 2 francs une carte d'entrée valable pour toutes les 
séances, y compris celle de clôture. 

Adhésions. — Elles sont reçues 26, rue Lhomond, Paris (V®). 
Il suffit de remplir et d'envoyer à cette adresse le bulletin de 
souscription. 

Travaux du Conqrès. 

Questionnaire. — Un questionnaire indiquant l'objet du Con- 
grès a été rédigé et est envoyé à tous les adhérents. 
Rapports. — Les réponses aux questionnaires et les commu- 
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nications qui n'y sont pas prévues, mais qui seront jugées 
utiles, doivent être envoyées avant le 15 octobre au Bureau du 
Congrès. 

Rapport général. — Elles seront résumées dans un rapport 
général par M. Robert Picot. 

Discussions en séance. — Les conclusions de ce rapport géné- 
ral feront l'objet des discussions du Congrès suivant Tordre du 
questionnaire. 

Exposition de vues, plans et photographies. — Comme en 1903, 
tous tableaux, graphiques, vues ou photographies de Jardins 
ouvriers seront exposés dans la salle du Congrès. 



Renseignements et Adhésions. 



Pour tout ce qui concerne le Congrès, on est prié de s'adres- 
ser au bureau du Coin de terre et du Foijer, 26, rue Lhomond, 
Paris (V«). 



QUESTIONNAIRE 



Jardins ouvriers de.,. 



I 



Historique et constitution de l'œuvre. 



A quelle date les Jardins ont-ils été fondés ? avant ou après 
1903 ? 

Par qui? un bienfaiteur? une Société privée? un Établisse- 
ment public (bureau de bienfaisance, municipalité) ? 

Sous quelle forme légale ? Association (loi de 1901) ? 

Société de maisons et jardins (lois de 1894 et de 1906) ? 

Coopérative ? 

Ligue du Coin de Terre et du Foyer ? 

Prière de joindre exemplaire ou copie des statuts de la société. 

Combien de jardins ont été fondés ? Nombre primitif, nombre 
actuel ? 

Superficie moyenne? Genre et situation du terrain? 

Nombre de personnes bénéficiant des jardins? Leur profes- 
sion? Y a-t-il des vieillards jardiniers? 

Combien coûte à Tœuvre la possession du terrain ? 

Combien coûtent les travaux de clôture, de séparation totale 
ou spéciale du jardin, d'arrosage? 

L'œuvre reçoit-elle des subventions du département, de la 
commune ? 
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L'œuvre a-t-elle adhéré au Congrès de 1903 ? 

Quelle différence y a-t-il entre sa situation actuelle et celle 
d'alors? 

A quoi faut-il attribuer le progrès, le statu quo, la décadence? 

Quels sont les moyens les plus simples, les plus pratiques et 
les moins coûteux pour assurer à l'œuvre la plus grande durée 
possible ? 



II 



Fonctionnement à l'égard des bénéficiaires. 



Prière de joindre exemplaire ou copie du règlement ou de 
rengagement signé par les bénéficiaires, 

La jouissance des terrains est-elle gratuite? 

L'œuvre fournit-elle les semences? les engrais, les outils? 

Si la jouissance n'est pas gratuite, à quelles conditions est- 
elle fournie ? 

Quel est le prix de location ? 

Y a-t-il sur ce prix une remise aux familles nombreuses?... 
un prélèvement pour l'épargne ? 

Quelle est la durée de location ? Y a-t-il des baux emphythéo- 
tiques ? 

Conditipns de la location sous le rapport de la culture, de 
l'entente entre jardiniers, de l'usage ou de la vente des pro- 
duits, du repos dominical. 

Conditions spéciales concernant la tonnelle, l'entretien des 
clôtures, l'irrigation, l'achat en commun, l'abri commun. 

Retrait des jardins. Le règlement prescrit-il les cas dans 
lesquels le jardin pourra être retiré ? Une indemnité est-elle 
prévue? Le retrait a-t-il déjà été appliqué ? 

A-t-il soulevé des difficultés ? 

Sanction des diverses infractions au règlement. 

A-t-on laissé à la collectivité des jardiniers une part d'action 
et d'initiative dans l'administration des jardins ? Sous quelle 
forme ? 
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Cette coopération de Touvrier à radministration de la société 
a-t-ellç soulevé quelque difficulté? Avez-vous au contraire à 
vous en louer? 



111 



Résultats matériels des jardins. 



Produits des. jardins. Quantité et qualité. Sont-ils conaommés 
ou vendus? 
Rapport entre le coût des jardins et le produit? 
Rapport entre les produits et les besoins des familles ? 
Quels sont les produits les plus recherchés ? 

Y a-t-il des plantes qui nourrissent, qui guérissent et qui 
réjouissent (légumes, plantes médicinales, fleurs) ? 

Y a-t-il une organisation pour fournir semences, engrais, 
outils, eau d'arrosage ? 

Y a-t-il une personne compétente pour donner des leçons de 
jardinage? Y a-t-il des jardins d'expérience ? 

Y a-t-il un jardin central pour couches et primeurs ? 

Y a-t-il des visites de jardins, des concours ou des prix pour 
les jardins les mieux tenus ? 

Y a-t-il un lien entre les Jardins ouvriers et les sociétés d'hor- 
ticulture pour conférences, inspections, récompenses et con- 
cours ? 



IV 



Résultats indirects : liygiénîques,^ moraux, sociaux. 



Le jardin a-t-il diminué l'alcoolisme, la mortalité infantile, 
la tuberculose? Concours médicaux obtenus ? 
Avez-vous quelque observation concernant l'hygiène ? 
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* 

Le jardin a-t-il développé les bonnes relations entre les bien- 
faiteurs et les bénéficiaires ? 

A-t-il développé la solidarité entre ouvriers? s'entr'aident-ils ? 
Exemples. 

A-t-il développé l'esprit de famille ? 

Y a-t-il une tonnelle? s'y réunit-on? y prend-on le repas en 
semaine, le dimanche ? Préfère-t-on le jardin au cabaret ? 

Y a-t-il un espace libre pour les jeux des enfants ? 

Y a-t-il entre les jardiniers une association quelconque ? une 
mutualité d'épargne ou d'assistance? une coopérative? une 
réupion annuelle? une fête corporative? un banquet? 



Œuvres annexes^ similaires, auxiliaires. 



Y a-t-il des maisons construites sur les jardins? Y songe- t-on? 

Y a-t-il une œuvre des fenêtres fleuries ? 

Y a-t-il un essai de dot terrienne ? 

Y a-t-il sur les jardins des ruches d'abeilles, des loges à 
lapins, un poulailler ? une étable à chèvres ? 

Y a-t-il des cours de cuisine pour jeunes filles, avec cours 
spéciaux pour l'utilisation des légumes ? 

Y a-t-il des conférences aux jardiniers ? horticoles, hygié- 
niques, ménagères? 

Existe-t-il, par imitation, des jardins scolaires, de vacances, 
ou de patronages ? 

Des jardins industriels, des jardins des chemins de fer? 

Des jardins à la campagne pour ouvriers de ferme ? 

Des jardins pour militaires et des cours de jardinage à la 
caserne? 

Des jardins pour les gendarmes, les douaniers, les éclusiers, 
les agents de l'État ? 

Y a-t-il un lien entre les jardins ouvriers et les sociétés 
d'horticulture, les sociétés agricoles et les syndicats ? 
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Entre les jardins ouvriers et les œuvres d assistance par le 
travail ou d'assistance par Taumône ? Bureaux de bienfaisance, 
Conférences Saint- Vincent de Paul? entre les jardins ouvriers 
et les sociétés d'habitations à bon marché ? 



VI 



Moyens de développement et de propagande. 



I. — Que pourrait-on faire pour obtenir plus de terre à cul- 
tiver? plus d'argent à dépenser? plus de dévouement et de 
concours dans les jardins ouvriers ? 

a) Terrains des bureaux de bienfaisance loués pour jardins? 
Terrains communaux transformés en jardins? 

Terrains militaires et de démantèlement ? 

Relais de mer? 

Qu'a-t-on fait? quels obstacles a-t-on rencontrés? 

b) Par quels moyens s'est-on procuré l'argent nécessaire aux 
œuvres : quêtes? ventes de charité ? conférences? 

A-t-on utilisé la ressource des membres honoraires? des 
dames quêteuses ? 

c) A-t-on utilisé le concours des œuvres de jeunesse ? des 
patronages ? des cercles? 

IL — Propagande des idées. 

A-t-on répandu la Revue du Coin de Terre et du Foyer, organe 
des Jardins ouvriers? L'œuvre est-elle abonnée ? 

Y a-t-il eu des congrès spéciaux de jardins ouvriers, locaux 
ou départementaux ? quels en ont été les résultats ? 

Les œuvres locales ont-elles participé aux Congrès d'hygiène 
sociale, d'assistance par le travail, et aux expositions analogues? 

III. — A-t-on signalé les Jardins dans la presse ? 

Y a-t-on fait valoir leurs avantages sociaux, familiaux, hygié- 
niques par des articles variés? 
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A-t-on contribué à les faire connaître par la Revue Le Coin 
de Terre et le Foyer y les manuels horticoles, les almanachs, bro- 
chures, tracts utiles? 

A-t-on fait des conférences sur les Jardins dans les Cercles 
d'études, en utilisant le compte rendu du Congrès international 
de 1903 ? 

A-t-on fait la propagande par les photographies, les cartes 
postales ? 

IV. — Votre œuvre serait-elle disposée à s affilier à la Ligue 
du Coin de terre et du Foyer ? 
Pour les revendications à faire ? 

Pour la bibliothèque des Jardins ouvriers à constituer ? 
Pour les photographies d'une exposition permanente ? 
Pour l'obtention de la déclaration d'utilité publique ? 
Pour les Congrès à organiser ? 



Vil 



Suite donnée aux vœux émis en 1903. 



Nous ajoutons sous cette rubrique une question spéciale : 

Que pensez-vous des vœux émis en 1903 ? 

Quelle suite a été donnée à ces vœux ? 

Que reste-t-il à faire ? 

Quels sont les vœux à renouveler ? 

Quels sont les vœux nouveaux à émettre ? 

Et pour ceux de nos correspondants qui n'ont pas sous la main 
le compte rendu de 1903, nous donnons la nomenclature de ces 
vœux qui sont le résumé des plus intéressantes discussions du 
Congrès de 1903. 






YŒUX ÉMIS PAR LE CONGRES DE 1903 



Le Congrès a émis les* vœux suivants : 

1° Que les* sociétés de Jardins ouvriers demandent à 
être reconnues d'utilité publique de manière à recevoir 
des dons et legs. {Proposition M"^^ Hervieu,) 

2° Que la loi du 30 novembre 1904 sur les habitations 
à bon marché soit modifiée de façon à permettre aux Jar- 
dins ouvriers de profiter des avantages de cette loi. 

[Proposition Siegfried,) 

3° Que la loi du 21 mars 1884 sur les Syndicats profes- 
sionnels soit modifiée pctur permettre à ces syndicats de 
devenir propriétaires et, par conséquent, de posséder des 
Jardins ouvriers. 

[Proposition Ferdinand Dreyfus,) 

4° Que les sociétés de Jardins ouvriers soient consti- 
tuées en associations déclarées conformément à la loi du 
1" juillet 1901. 

[Proposition SaleilleSy R, Picot,) 

5" Convaincu que les Jardins ouvriers soiit une forme 
d'assistance éminemment pratique et morale, le Congrès 
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émet le vœu que les bureaux de bienfaisance emploient à 
cet effet une part de plus en plus importante de leurs res- 
sources. [Proposition Siegfried.) 

6* Soit en organisant eux-mêmes des Jardins ouvriers, 
soit en donnant des allocations aux œuvres privées qui 
s'en occupent. [Addition Cheysson.) 

7° Et que la loi soit réformée pour leur permettre de 
concéder des baux: à long terme pour la création de Jar- 
dins. [Addition Lancry.) 

8° Le Congrès félicite les établissements charitables, de 
quelque ordre qu'ils soient (Bureaux de bienfaisance, Con- 
férences de Saint-Vincent de Paul), de ce qu'ils ont fait 
pour les Jardins et les invite à persister dans cette voie. 

[Motion Aynard,) 

9° Ainsi que les Municipalités qui ont eu la même ini- 
tiative. • [Motion Rosey,) 

10** Le Congrès émet le vœu que, de préférence, les 
sociétés de Jardins ouvriers soient des associations dis- 
tinctes des autres œuvres et ayant leur organisation indé- 
pendante. [Proposition de il/°*® Changeux,) 

H** Le Congrès encourage toutes les initiatives qui ten- 
dent à associer l'ouvrier à l'œuvre des Jardins par des 
cotisations ou des versements à la caisse d'épargne, ou 
d'une manière quelconque, mais laisse à chaque œuvre le 
soin de déterminer si cette contribution pécuniaire de 
l'ouvrier est possible, opportune, et cominent elle doit être 
perçue. [Motion M^'' Latty,) - 
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. 12* Sur la question de savoir s'il faut inscrire ou non 
dans les règlements des Jardins comme un article spécial 
rinterdiction du travail du dimanche, et en quels termes 
cet article doit être formulé, le Congrès laisse à chaque 
œuvre la responsabilité de la décision, et il constate 
qu'en pratique, des religieux, des prêtres, des catholiques 
sincères ont trouvé toujours le moyen de concilier leurs 
sentiments de charité à Tégard des pauvres avec leur 
souci des prescriptions du Décalogue. 

[Conclusion de la discussion,) 

13° Le Congrès émet le vœu que les patrons et indus- 
triels s'efforcent, partout où cela sera possible, de mettre 
des terrains à la disposition de leurs ouvriers pour la 
création de jardins. [Proposition Cheysson,) 

14** L'œuvre des Jardins ouvriers est invitée à prêter son 
concours aux œuvres d'assistance, de prévoyance et 
d'hygiène sociale, notamment à celles qui se proposent de 
lutter contre l'alcoolisme, l'insalubrité du logement et la 
tuberculose, et à nouer avec elles d'étroites relations tout 
en conservant son autonomie. 

[Proposition de M. Cheysson,) 

15o Le Congrès émet le vœu quç les terrains militaires 
des villes fortifiées soient mis, dans la plus large mesure 
possible, à la disposition des sociétés privées ou des éta- 
blissements publics d'hygiène et de bienfaisance pour y 
créer des Jardins en faveur des familles nécessiteuses. 

[Proposition du 1/ Calme t te,) 

16** Et qu'il en soit de même des terrains militaires dé- 
classés. [Proposition Lardeur,) 
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i T" Et que les terres de laisses dé mer soient mises à la 
disposition des populations maritimes pour les aider à 
supporter les vicissitudes de la petite pêche. 

{Proposition Lancry,) 

18° Le Congrès émet le vœu que Toeuvre des Jardins 
ouvriers soit recommandée aux communes par M. le mi- 
nistre de rintérieur et qu'il les engage à mettre les ter- 
rains inutilisés qu'elles possèdent à la disposition des 
familles nombreuses et pauvres, et que les formalités 
établies par l'administration des domaines pour les terres 
dont elle dispose n'empêchent pas les utilisations en jar- 
dins. {Proposition Rosey,) 

< 
19* Que les œuvres des Jardins ouvriers ne se conten- 
tent pas des résultats indirects obtenus dans la lutte con- 
tre la tuberculose ; mais qu'elles se préoccupent égale- 
ment de l'éducation hygiéno-diététique des tuberculeux 
par la création de galeries de cure et de cures d'air ; et 
qu'elles facilitent l'isolement des tuberculeux incurables 
dans des maisons hygiéniques individuelles, à la cam- 
pagne. {Vœu de M, UEbraly,) 

r 

20** Le Congrès émet le vœu que l'Etat mette à la dis- 
position de ses agents sédentaires, partout où il le 
pourra, des terrains pour la création de Jardins ouvriers. 

{Proposition Lancry,) 

21* Le Congrès, espérant que les modifications de l'ho- 
raire des classes d'écoles populaires, réclamées par les 
hygiénistes, permettront aux enfants des écoles de consa- 
crer un certain nombre d'heures au travail de la terre; 

Estimant, d'autre part, qu'il y a lieu de donner un 
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caractère. aussi familial que possible au travail des Jardins; 
Emet le vœu que les Administrations scolaires encou- 
ragent de toutes leurs forces les sociétés de Jardins ou- 
vriers, avec section spéciale, où les enfants, dont les 
parents n'ont pas de jardin, travailleraient sous la res- 
ponsabilité de maîtres ou dMnstitutions de patronages. 

{Proposition de M. Fuster.) 

r 

22° Il demande que l'attention de NN. SS. les Evoques 
soit attirée sur l'importance qu'il y aurait à intéresser les 
étudiants ecclésiastiques, aux études et au;c soins horti- 
coles, afin qu'ils puissent efficacement et pratiquement 
travailler à développer l'amour du foyer et de la terre, en 
ayant un presbytère et un jardin modèle. 

{Motion de iW^'* VqJlet,) 

23° Le Congrès émet le vœu que les sociétés d'horticul- 
ture patronnent lôs Jardins ouvriers et les aident suivant 
les moyens dont elles disposent et suivant leurs res- 
sources financières. 

{Proposition Htiguier-Truelle et Blanchemain.) 

24° La composition des Comités doit, autant que pos- 
sible, être mixte, les dames ayant dans la ^ Société des 
Jardins ouvriers », comme conseillères en Comité et 
comme visiteuses dans le Jardin, un rôle où leur intelli- 
gence et leur cœur trouvent à s'exercer. 

{Vœu de 3i™® Changeux.) 
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HORAIRE ET PROGRAMME 



Vendredi 9 novembre. 

Séance d'ouverture, à 5 heures du soir, — Président : M. MÉ- 
LiNÉ, sénateur, ancien président du Conseil des Ministres. 



Statistique 
des Jardins ouvriers. — Moyens de pi*opagande« 

« 

'Samedi 10 novembre. 

Deuxième séance y à 9 heures du matin, — Président : M. Reu- 
MAUX, directeur général des Mines de Lens (Pas-de-Calais). 



Jardins ouvriers et Industrie. — flai*dins scolaires. 

■ 
troisième séance, à 2 heures de V après-midi, — Président : 
M. le Conseiller Bielefeldt, de Berlin. 



Jardins ouvriers et horticulture. 



Quatrième séance, à 5 heures du sçir. - Président : Ms"^ Amette, 
coadjuteur de Tarchevéque de Paris. 
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Jardins ouvriers et initiatives privées. 

Dimanche 11 novembre. 

Cinquième séance, à 9 heures du matin. — Président : M. le 
D*^ Grancher, de l'Académie de Médecine. 



Jardins ouvriers et hygiène. 

Sixième séance, à 2 heures de l'après-midi. — Président 
M. Mesureur, directeur de l'Assistance publique de Paris. 



Jardins ouvriers et pouvoirs publics. 

Séance de clôture^ à 8 heures du soir, Société d'Horticulture, 
84, Rue de Grenelle. — Président : M. Jesse Collings, membre 
du Parlement britannique. — Allocution de M. Fabbé Lemire. 
— Rapport de M. R. Picot sur le Congrès. — Discours de M. Ri- 
BOT, député, membre deJF Académie française. 



HUMW 
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LISTE ALPHABÉTIQUE DES ADHÉRENTS 



AcnARD (l'abbé), curé-doyen de Loudes (Haute-Loire). 
AcuARD (docteur), agrégé de la Faculté de Médecine, 164, bou- 
levard Saint-Honoré, Paris. 
AcKEiN, 14, rue de la Ferronnerie, Dunkerque (Nord). 
Aguado (comte), Compiègne. 
Aigre (docteur), ancien interne des hôpitaux de Paris, à Boulo- 

gne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
Albert-Chabrat (Mademoiselle Berthe), 6, rue J.-J. Rousseau, 

Bordeaux (Gironde). 
Alessandpo (Alessandri), avocat, 6, Piazza délia Pigna, Rome, 

(Italie). 
Allemes (Albert), notaire, à Dunkerque (Nord). 
Amette (M?"^), oO, rue de Bourgogne, Paris. 
André (Albert), étudiant, 60, rue d'Assas, Paris. 
Anssel (Mademoiselle Blanche), à Béthune (Pas-de-Calais). 
Anssel (Victor), pharmacien, à Béthune (Pas-de-Calais). 
Antheunes (abbé Cyrille), collège Saint-Jacques, Hazebrouck 

(Nord). . 
Applaincourt (comte Aymar d'), Abbeville (Somme). 
Arago (François), député, 57, avenue Montaigne, Paris. 
Arnould (Léon), agronome, 21, rue du Belvédère, Salzinnes 

(Namur), Belgique. , 

Asselin (Georges), ingénieur des Arts et Manufactures, 9, ru,e 

Saint-Louis, Amiens (Somme). 
AssEMAN (Mademoiselle Élddie), à Steenvoorde (Nord). 

2 
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Assistance maternelle de Plaisance, 63, rue Vercingétorix, 
Paris-XlV^ 

Astierde la Vigerie (baron d'), 11, rue de Courcelles, Paris. 

AuTiCHAMP (Madame la marquise d'), 28, avenue du Trocadéro, 
Paris-XVP. 

Aux (comtesse d'), iO, rue Cambacérès, Paris. 

AviRAGNET (docteur), médecin des hôpitaux, 1, rue de Cour- 
celles, Paris. 

Avril (Jules), 44, rue Saint-Romain, Rouen (Seine-Inférieure). 

Aynard (Edouard), membre de l'Institut, député du Rhône, 
50, boulevard de Courcelles, Paris. 



B 



. Bacquet (Paul-J.), docteur en droit, 3o, boulevard Mariette, 
Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais) . 

Bacquet (Madame), 35, boulevard Mariette, Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais). 

Baecker (Lucien de), 28, rue du Collège, Dunkerque (Nord). 

Baggio (Emile), pharmacien, à Dunkerque (Nord). 

Baillard (abbé René), Institution Join-Lambert, Rouen (Seiner 
Inférieure). 

Baille (Aubin), externe des hôpitaux, 56, rue Madame, Paris. 

Ballande, député de la Gironde, à Bordeaux. 

Barbier (docteur Henry), 15, rue d'Edimbourg, Paris. 

Bardoux (Jacques), 11, rue Mérimée, Paris-XVP. 

Barjonet (abbé), curé-doyen de Corcieux (Vosges). 

Barotte (abbé Henri), curé à Thaon-les-Vosges (Vosges). 

Barras, pharmacien, rue de l'Église, à Dunkerque (Nord). 

Barreix (abbé), curé de Lichans, par Tardets (Basses-Pyré- 
nées). 

Barrère (Mademoiselle Brigitte), 19, rue Léon-Darau, Pau 
(Basses-Pyrénées). 

Barrois (docteur Théodore), professeur à la Faculté de Méde- 
cine, 51, rue Nicolas-Leblanc, Lille (Nord). 

Bart-Rigaut, Merville (Nord). 
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Basset (Henri)) notaire, 33, boulevard Gambetta, Limoges 

(Haute-Vienne). 
Basseville '(Marcel), 97 bis, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris. 
Baude-Bacquet (Madame Albert), Austrûy-Réty, par Rinxent 

(Pas-de-Calais)'. 
Baudicour (abbé J. de), 368, rue Saint-Honoré, Paris. 
Baudot (abbé), 2, rue de la Planche, Paris. 
Bauzon (docteur Jules), à Chalon-sur-Saône (Saône-ét-Loire). 
Bavay (Gustave-Paul de), conseiller à la Cour de Cassation, 32, 

rue du Palais, Schaerbeck (Belgique). 
Beaujard, voie des Aulnes, Sceaux (Seine). 
Beaupin (abbé Eugène), à Pont-\udemer (Eure). 
Bedel (abbé René), 125, boulevard National, Marseille (Bou- 

ches-du-Rhône). 
Beernaekt (M.), membre d'honneur, à Bruxelles. 
Béhague (abbé René), directeur au collège de Tlmmaculée-Con- 

ception, Bailleul (Nord). 
Beheydt (abbé), curé de Wallon-Cappel, par Hazebrouck (Nord). 
BÈKE (Adolphe), négociant, 1, rue d'Aire, Hazebrouck (Nord). 
Bellard (Enselce), propriétaire, 137, rue Saint-Leu, Amiens 

(Somme). 
Belmont (M^*^), évêque deClermont. 
BÉNARD (Gaston), fabricant de chocolat, 2, rue des Jacobins, 

Blois (Loir-et-Cher). 
BÉNARD, 81, rue de Maubeuge, Paris. 
Benl'cci (M.), des Jardins ouvriers, à Rome. 
BÉRODE (Georges), Dunkerque (Nord). 
BÉROT (Madame Marie-Louièe), à Saint-Quentin. 
Bersez (Paul), sénateur, maire de Cambrai, 14, rue de Solesmes, 

Cambrai (Nord). 
Bertaumieux (Charles- Victor), 66, rue de la Boétie, Paris. 
Bertècoe (Madame Charles), rue de l'Ile, Sedan. 
Berthod (docteur Paul), 10, rue Marbeuf, Paris. 
Bertinot (Madame), 48, rue de Provence, Paris. 
Bertrand (docteur Paul), secrétaire de la Société d'études d'ap- 
plication sanitaire, à Saint-Pierre-les-Vaudes(Aube). 
Bertrand, inspecteur de l'enseignement primaire, ù Conflans- 

Jarny (Meurthe-et-Moselle). 
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Bertrand (Edouard), étudiant es sciences, 43, rue Pharaon, 
Toulouse. 

Bertrand (Camille), à Fourmies (Nord). 

Beudant (Robert), professeur à la Faculté de Droit de TUniver- 
sité de Grenoble, 2, square des Postes, à Grenoble ([sère). 

Bezançon (docteur), 51, rue Miromesnil, Paris. 

BiELEFELDT, Conseiller de régence, président à TOffice impé- 
riale des Assurances, 9, Sybelstrasse-Berlin-Charlotten- 
burg (Allemagne). 

BiENDiNÉ (Gustave), 89, rue Wulfran-Warmé, Amiens (Somme). 

Bienfait (docteur), villa Louis-Marie, boulevard d'Alsace, 
Cannes (Alpes-Maritimes). 

BiGNE (abbé Gabriel de la), 46, rue Sainte-Euverte, Orléans (Loi- 
ret"). 

Birot (abbé), vicaire général, 5, rue du Pigné, Albi. 

Blagé (Madame), 28, avenue du Trocadéro, Paris-XVP. 

Blancoemain (Paul), 113, boulevard Saint-Michel, Paris. 

Blanchon, avocat, 24, rue Fleurian, La Rochelle. 

Blankaert (Louis), avocat, 11, rue Faulconnier, Dunkerque 
(Nord). 

Blankaert (Emile), notaire, à Bergues (Nord). 

Blondel (M.), 37, rué de Bellechasse, à Paris. 

Bois JEAN, Paris. 

Bombardier (abbé), 119, boulevard Saint-Martin, Paris-X®. 

BoMMEL (docteur), professeur à la Faculté de Montpellier, 18, rue 
Nationale, Montpellier. 

BoNNAURE (Paul), 41, rue de THôtel-de-Ville, Lyon. 

BoNNAURE (Madame Paul), 41, rue de l'Hôtel-de- Ville, Lyon. 

Bonnet (docteur Stéphane), ancien interne des hôpitaux, 13, rue 
de Turin, Paris. 

BoNNiER (Francisque), président de la Mutualité maternelle, 
Vienne (Isère). 

BoRDRON (abbé), 25, rue Sarette, Paris. 

Bouchard (docteur), professeur à la Faculté, 174, rue Rivoli, 
Paris. 

BoucEET (Emile), 38, rue Saint-Jean, Dunkerque (Nord). 

Boulanger, négociant, 113. avenue Bel-Air, Malo-les-Bains 
(Nord). 
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BouR, avocat, 65, rue d'Amsterdam, Paris. 

BouTELOup (Maurice), étudiant en droit, 10, rue de Babylone, 
Paris. 

Boutemy-Decroix (Louis), industriel, à Lannoy (Nord). 

BouTGES (abbé Victor), à Labatut (Landes). 

Bouvard (Eugène), négociant, 26, place Tolozan, Lyon. 

Braco (Charles), rue de Dunkerque, à Gravelines (Nord). 

Branet (abbé Eugène), vicaire à Condom (Gers). 

Brellaz (abbé), à Vasles (Deux-Sèvres). 

Bresson (docteur), 19, rue d'Anjou, Paris. 

Breynaert (docteur), médecin, à Dunkerque (Nord). 

Brincart (Madame la baronne), 6, rue Marignan, Paris. 

Brongniart (Léon), iO, rue Hendricq, Saint-Omer (Pas-de-Ca- 
lais). 

Brousse (abbé), doyen à Saint-Éloi, Dunkerque (Nord). 

Bruinwold-Riedel, secrétaire général de la Société du Bien pu- 
blic, 27, Kloyeniersburgwal, Amsterdam (Hollande). 

Brunetière (Ferdinand), de TAcadémie française, 4, rue Bara, 
Paris. 

Brunhes (Jean), clos Ruskin, Fribdurg (Suisse). 

Brunhes (Madame Jean), clos Ruskin, Fribourg (Suisse). 

Brunon (docteur), ancien directeur de FÉcole de Médecine, 
Rouen (Seine-Inférieure). 

BucouoY (docteur), de T Académie de Médecine, 81, rue de 
rUniversité, Paris. 

BuDiN (docteur Pierre), professeur à la Faculté de Paris, 51, rue 
de la Faisanderie, Paris. 

Bureau (Paul), professeur à l'Institut catholique, rue du Cher- 
che-Midi, Paris. 

BuYCK (Victor), colonel en retraite, place Sithiu, Saint-Omer 
(Pas-de-Calais). 



Cabour (Georgesj, rue Emmery, Dunkerque (Nord). 
Cacheux (Emile), 25, quai Saint-Michel, Paris. 
Caillet, ingénieur civil, 7, rue Cortambert, Paris-XVP. 
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Calmette (docteur); directeur de l'Institut Pasteur, boulevard 
Louis XIV, à Lille (Nord). 

Galon (Paul), 53, rue d'Hauteville, Paris. 

Cambon (abbé Léon), 33, rue de la Mairie, Carcassonne (Aude). 

Canls (docteur), à Ardres (Pas-de-Calais). 

Cappon (abbé H.), à Ribécourt, par Marcoing (Nord). 

Capron, 121,, rue de Grenelle, Paris. ' 

Capy (Léon), notaire à Saint-Pol-sur-Ternoise (Pas-de-Calats). 

Cardoc, propriétaire à Petite-Synthe, par Saint-Pol-sur-Mer 
(Nord). 

Carlier (docteur), professeur à la Faculté de Lille, 16, rue de& 
Jardins, Lille (Nord). 

Carlier (Emile), 7, rue Mathieu-de-Quinvignies, Valenciennes 
(Nord). 

Carmicrael' (Robert), 15, rue do Louvre, Paris. 

Garnap (Madanie Hélène von), 17, Bendlerslrasse, Berlin (Alle- 
magne). 

Caron (Henri), 2, rue Déranger, Pérou ne (Somme). 

Carron de la Carrière (docteur), 2, rue Lincoln, Paris. 

Castiau (Fernand), notaire à C^ndé (Nord). 

Castiau (Madame Fernand), à Condé (Nord). 

Castiau (docteur Abel), conseiller général, Vieux-Condé (Nord). 

Catrice (docteur), à Aire-suj'-la-Lys (Pas-de-Calais). 

Cattelin (abbé)' curé à Aulnoy, piar Valenciennes CNord). 

Cauwés (Paul), professeur à la Faculté de Droit de^ Paris, 
16, avenue de Sceaux, Versailles. 

Cazalet (Charles), 9, rue Reignier, Bordeaux (Gironde). 

Cazalet (Benjamin), 9, rue Reignier, Bordeaux (Gironde). 

Cazeneuve (docteur), député, 17, rue Duroc, Paris- VtP. 

Chailley, député, 3, rue de la Terrasse, Paris. 

GiiALAMET (Madame Rose-Él.), 95, boulevard Saint-Michel, 
Paris. 

CuALLE (docteur), à Bierghes-les-Hal (Brabant), Belgique. 

Cqallamel, 7, rue Rouget-de-risle, Paris. 

CoAMPETiER de Rires (docteur), membre de l'Académie de Mé- 
decine, accoucheur de THôtel-Dieu, Paris. 

CiiAMPLY, 19, rue Nitot, Paris. 

Cdangeux '(Madame), 62, boulevard Lundy, Reims. 
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ChantepÉrdrix (abbé Pierre), vicaire à Saint-Michel, rue Pujol, 

Gaillac (Tarn). 
Chappellet (abbé), curé d'Annet-sur-Marne (Seine-et-Marne). 
Charles (Pierre), à Romans (Drôme). 
Charpin, 16, rue Cassini, Paris. 

Chatteieyn, avocat, 15, rue Mimerël, Roubaix (Nord). 
Chaumeil (Madame), boulevard de l'Est, Avranches (Planche). 
Chénon (Emile), professeur à la Faculté de Droit, 30, rue des 

ÉcoleSr Paris. 
Chéron (Ilenrj'), député du Calvados, sous-secrétaire d'Etat au 

Ministère de la Guerre, 34, rue Greuze, Paris. 
Cheysson (Emile), 4, rue Adolphe-Yvon, Paris. • ' 

CuiGi (Pr. D. L.), président des Jardins ouvriers, à Rome. 
CiioouET (Lucien), négociant, rue Royale, Dunkerque (Nord). 
Croquet (Paul), négociant, quai aux Bois, Dunkerque (Nord). 
Cholzy, rue Labauche, Sedan. 
Clayeux (Eugène), architecte. Moulins (Allier). 
Chronique du Sud-Est y 10, quai Tilsitt, Lyon. 
Clebsattel (Edouard de), président du Tribunal de Commerce, 

42, rue du Sud, Dunkerque (Nord). 
Clei^newerck (Mademoiselle Marie), 44, rue Neuve, Hazebrouck 

(Nord). 
CocuETiÈRE (baron de la), Paris. 
CocniN (Henry), député, 5,, avenue Montaigne, Paris.. 
CocHipîAL, pharmacien des hôpitaux, 39, rue de Limare, Orléans 

(Loiret). 
CoFFiN (docteur Ernest), 16, rue Soufftot, Paris. 
CoFFiN (Madame Ernest), 16, rue Souffïot, Paris. 
CoGNETS (Jean des), 9, rue Victor-Considérant, Paris. 
Collet (Jean), doyen dé la Faculté des Sciences de l'Université 

de Grenoble, rue Déranger, Grenoble (Isère). 
CoLLiÈRE (Madame), 11, quaiConti, Paris. 
CoMBEMALLE (docteur), doyen de la Faculté de Médecine de Lille 

(Nord). 
CoMBT (docteur Jules), 60, boulevard Haussmann, Paris. 
CoNFÉpENCE de SainL-Yincent de Paul du pensionnat Saint-Jo- 
seph, Saint-Omer (Pas-de-Calais). 
CoQUELLE (Félix), maire de Rosendaël (Nord). 
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CoRDiER (Félix), industriel, à Seroux-Mousti. 

Cotillon (Maurice), 6 bis, rue du Cloître-Notre-Dame, Paris. 

Crémon (abbé), vicaire à Grand-Fort-Philippe, par Gravelines 
(Nord). 

Crépin (abbé), 23, rue de la Pointe, Abbeville (Somme). 

Crétinon (Augustin), avocat à la Cour d'Appel, 6, place Belle- 
cour, Lyon. 

Curé (Jules), 72, route de Châtillon, Malakoff (Seine). 

CuvÈLiER (Albert), 78, rue de Béthune, Haubourdin (Nord). 

CuvERViLLE (vice-amiral de), 9, rue Jean-Bart, Paris-VI®. 



D 



Daquin (M® Louis), notaire à Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calàis). 
Dardenne, au Grand -Fossard, par Montereau- faut -Yonne 

, {Seijae-et-Marne). 
Darque (George's), propriétaire, 95, rue de Dunkerqué, Sajnt- 

Omer (Pas-de-Calais). 
Darque-Engrand (Madaiùè V'«), âl, rue Ecusserie, Saint-Omer 

(Pas-de-Calais)- 
Darras (docteur), médecin à Saitit-Qmer (Pas-de-Calais). 
DAUCHEZi 53, rue de Bourgogne, I^aris. 
Daudin (Ernest), directeur d'Assurances, 10, rue Robert-Houdin, 

Blois (Loir-et-Cher). 
Dauzon (abbé), El-Biar, près Alger (Algérie). 
DAvjd (Màd.emoiselle Gabrielle), Hazebrouck (Nord). 
Davot (abbé Gabriel), place Saint-Jean, Joigny (Yonne). 
Debaecker (Emile), Chevalier de la Liégion d'Honneur, Dunker- 

. que (Nord). 
Debante (Madame), 9, rue de Cujas, Paris. 
Debosque-Bonte, Armentières (Nord). 
Decherf (docteur), 31, rue du Dragon, Tourcoing (Nord). 
Decherf (abbé), Supérieur du Collège Notre-Dame des Dunes à 

Dunkerqué (Nord). 
Deckmyn (docteur), rue Saint-Jean, Dunkerqué (Nord). 
Defosse (abbé), curé de "Wissant (Pas-de-Calais). 
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Degrauwe (Charles-Louis), 132, rue Lafayetle, Paris. 

Degroote (Henri), avocat, Hazebrouck (Nord). 

Deeenne (docteur), 19, rue de Milan, Paris. 

Deladriêre (docteur), à Calais. 

Delafontaine (Madame), 15, rue de Béthune, Versailles. 

Delamaihe (M^^), archevêque-coadjuteur, à Cambrai (Nord). 

Delançle (abbé Jules-Marie), Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord). 

Delannoy (abbé). Directeur du Petit Séminaire,' Hazebrouck 
(Nord). 

Delarbrp (Paul), ancien député, château de Manneville, par 
Troarn (Calvados). 

Delassus (docteur), professeur à la Faculté libre de Lille, 
2, rue Puebla, Lille (Nord). 

Delaune, député du Nord, Paris. 

Delaune (Madame), à Seclin (Nord). 

Delbeco (docteur), médecifa à Gravelines (Nord). 

Delbecque (abbé), vicaire, 11, rue Canteleu, Lille (Nord). 

Delbet (docteur), député, 2, rue des Beaux-Arts, Paris. 

Delbecque (Louis), Hazebrouck (Nord). 

Delegrange (docteur), 61, rue de iGand, Tourcoing (Nord). 

Delelis (docteur), député, 30, rue Chabrol, Paris. 

Delille (Ernest), architecte, à Montigny-en-Gohelle (Pas-de- 
Calais). 

Delloue (Madame Frédéric), Croix (Nord). 

Delloue (Frédéric), Roubaix (Nord). 

Delobel (chanoine), curé de Saint-Martin-les-Boulogne (Pas- 
de-Calais). 

Delpierre (abbé), secrétaire particulier de Monseigneur TÉvê- 
que d'Arras, Arras (Pas-de-Calais). 

Delpierre-Magnîer, 245, rue de Saint-Omer, Saint-Martin-les- 
Boulogne (Pas-de-Calais). 

Delpierre-Magnier (Madame), 246, rue de Saint-Omer, Saint- 
Martin-les-Boulogne (Pas-de-Calais). 

Delton (Edouard), rue d'Arras, Béthune (Pas-de-Calais). 

Deltour (Mademoiselle), Directrice.de TÉcole municipale, rue 
de la Pienne, Dunkerque (Nord). 

Demcker (docteur Paul), éditeur, Kurfiirstenstrasse, 126, Berlin 
(Allemagne). 
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DÉMÉLiN (docteur), 19, Avenue d'Eylau, Paris, 
DEaujLiER (abbé), 73, rue des Moulins, Tourcoing (Nord). 
Denys (abbé), curé de Saint-Martin, Dunkerque (Nord). 
Depreco (Pierre), ingénieur, place Froissart, ValencieBnes 

(Nord). ' 
DËPRET-Bixio (Madame), 193, boulerard Saint-Germain, Paris. 
Dernis, Paris. ^ 

Deroide (docteur), à Calais (Pas-de-Calais). 
Dertelle, .3, rue Nicolas-Henriot, Reims. 
Debvaux, 176, boulevard Saint-Germain, Paris. 
Dervaux (Madame), 176, boulevard Saint-Germain, Paris. 
Derville (docteur Léon), professeur aux Facultés catholiques^ 

28, rue Jean-Sans-Peur, Lille (Nord). 
Descurever (abbé), curé de Lourches (Nord). 
Deschodt, notaire à Dunkerque* (iVord).; 

Deseille (Pierre), étudiant en droit, 3, rue Le Verrier, Paris. 
Desjoyaux, maite de Saint-Galmier, conseiller général, Saiftl- 

Galmier (Loire). 
Deslandre (Maurice), professeur à la Faculté de Droit, 2, Bou- 
levard Carnot, Dijon (Côte-d'Or). 
Desmarquest (abbé Pierre), 43, rue Saint-Fuscien,« Amieiis 

(Somme). 
DESMONS.(abbé Victor), curé de Notre-Dame de Consolation, rue 

du Sabot, Lille (Nord). 
Desormeaux (docteur Raoul), 119, rue Caulaincourt, Paris. 
Desplats (docteur Heûry), professeur à la Faculté libre, 56, 

boulevard Vauban, Lille (Nord). ' 
Desreumaux (Éïftjle), 96, rue Franklifa, Roubaix.(Nord). 
Desreumaux (Madame Emile), 96, rue Franklin, Roubaix. 
Devos (Loui&)y à Staple, par Ilazebrouck (Nord). 
DiEusET, directeur de la Voirie, à Dunkerque. 
Dillensegeh (abbé), curé de Notre-Da-me de Lorette, Paris. 
DiJSOViE, ingénieur, inspecteùrprincipal des mines de Lens, 2, 

rue Rosa-Bonbear, Paris. 
DoAL, directeur du Journal de Péronne, 33, Grande-Place, Pé- 

ronne (Somme). 
DoLERis (docteur), accoucheur des Hôpitaux de Paris. 
DoMBRAY-ScHMiTT, 8, ruc Dclcambrc, Douai (Nord). • 
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Douât (abbé), SamonaQ, par Bourg (Gironde). 

DouMER, député, 15, boulevard Suchei, Paris. . 

DawzÉ (Madame), 76, rue Claude-Bernard, Paris. 

DoNZÉ (Mesdemoiselles), 76, rue Claude-Bernard, Paris. 

Dransart, conseiller général, à Somain (Nord). 

Dreyfus (Ferdinand), avocat à la Cour d'appel de Paris, 98; 

avenue de Villiers, Parjs-XVIP. 
Dreyfus (Sylvain), Malo-les-Bains (Nord)*. 
Dron, député, maire die Tourcoing (Nord). 
Droulers (Charles), 46, rue Dammartin, "Roubaix (Nord). 
Drouineau (docteur), Paris. ' 

Drumain, ru^ Voltaire, Sceaux (Seine). 
Dryburg (Edouard), agent d'assurances, Dunkerque (Nord). 
Duras, 137, rue Saint-Leu, Amiens (Somme). 
Dubertet (Mademoiselle Louise), 26, rue des Fontaines, Dieppe 

(Seine-Inférieure). 
JDuBOis, 4, rue Lavoisier, Paris. 
DuBRON (Victor), avocat à la Cour d'appel, 9, rue Canteleu, 

Douai (Somme). 
DucARiN (Désiré), maire, ru.e de la Gare, à Comines (Nord). 
DucARiN (Madame Désiré), rue de la Gare, à Comines (Nord). 
Duchateau (Romain), château du Rouge-Bonnet, à Louvroil 

(Nord). 
Ducos (commandant), à La Nerthe, par Châteauneuf-du-Pape 

(Vaucluse). 
iucRoco (Maxime), notaire, 64» boulevard ,de la Liberté, Lille 

(Nord). 
DucROS (Jean), 84, cours Lafayette, Toulon. 
DuFLO (abbé Charles), curé à Thumésnil-les-Lille (Nord). 
DuFouR (Richard), 86, faubourg de Lille, Armentières (Nord). 
DuFOUR (Pierre), 86, faubourg de Lille, Armentières (Nord). 
DuFOUR (Florimond), 86, faubourg de Lille, Armentières (Nord). 
DuFouR (Ernest), adjoint au maire de Malo-les-Bains (Nord). 
DuFOUR (Léon), docteur, Fécamp (Seine-Inférieure). 
Duhamel (Philippe), manufacturier à Mer ville (Nord). 
DujARDiN (docteur), professeur à la Faculté libre, 18, boulevard 

Vauban, Lille (Nord). 
DuMONT (Alfred), avocat, maire de Dunkerque (Nord). 
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DuMONT (Georges), avoué, Dunkerque (Nord). 

Dumoulin- Varonne, Bueaos-Ayres (République Argentine). 

Dupont (Emile), directeur des Docks-Entrepôts, 12, quai de Mar- 
seille, Le Havre (Seine-Inférieure). 

Durand (Léon), agriculteur, Saint-Germain-de-Morgny (Eure). 

DuREAULT (Henry), préfet de la Gironde, à Bordeaux. 

DuRET (docteur), professeur à la Faculté libre, 21, boulevard 
Vauban, Lille (Nord). 

DuRiAU (docteur Gustave), 20, rue Royer, Dunkerque (Nord). 

DuRiAU (Charles), courtier maritime, 36, rue de Soubise, Dun- 
kerque (Nord). 

DuRRAND (Alexandre), avocat, 41, rue de la République, Lyon. 

DuvAL (Mademoiselle Guillelmine), 25, rue Lhomond, Paris. 

DuvAL (docteur), Dunkerque (Nord). 

DuYRAS, 106 bis, rue de Rennes, Paris. 



E 



EBRALY(abbé h'). Petit Séminaire, Brive (Corrèze). 

Elby (Maurice), 38, rue Royale, Dunkerque (Nord). 

Emmanuel (Maurice), 42, rue de Grenelle, Paris. 

EsBRAN (Gustave), château de. Mont-Hérault, à Marolles, par 

Lisieux (Calvados). 
EssEVA (Alfred), Saint-Barthélémy, Fribourg (Suisse). 
EsTRANGiN, 42, rue Montgrand, Marseille. 
ETIENNE (Abel), notaire, Draguignan (Var). 
EvERARD (M. TÉcuyer V.-M.-J.), auditeur militaire de Brabant, 

21, rue Bosquet, Bruxelles (Belgique). 



Faldony-Tondelier, au Cateau (Nord). 
Fanien (Achille), 30, rue Chabrol, Paris. 

Farolet (abbé), curé de Saint-Paul-du-Vernay, par Balleroy 
(Calvados). 
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Fauchon (docteur), 86, rue Bannier, Orléans (Loiret). 

Feltin (Mathieu), 32, rue de la République, Belfort. 

Feron (Penry), industriel, à Lillers (Pas-de-Calais). 

Ferband, 68, rue Ampère, Paris- XVII*. 

Fesch (abbé), 15, villa Montmorency, avenue des Peupliers, 
Auteuil-Paris. 

FiCHAU (René), 31, avenue de l'Opéra, Paris. 

FiLLASSiER (docteur), 45, rue Claude-Bernard, Paris- V*. 

Flipo-Segard (Madame Mariel, 69, boulevard Gambetta, Tour- 
coing (Nord). 

Flonheste (Madame), 46, rue de TArbre-Sec, Paris. 

Folet (docteur), doyen honoraire de la Faculté de médecine de 
Lille, 232, rue Solférino, Lille (Nord). 

Fontaine, 14, rue Saint-Martin, Beaune. 

FoNTORBE (Madame Georges), 33, rue de Vaugirard, Paris. 

Fortier, 6, rue Roquépine, Paris. 

FocQUET (Madame Ernest), 16, avenue Gourgaud, Paris. 

FouRCY (abbé), curé de Montreuil-sur-Mer, Ville-Basse (Pas- 
de-Calais). 

FovEAU de Courmelles (docteur), 26, rue de Châteaudun, Paris. 

Fraenkel (Madame Flora), Thiergartenst, 10, Berlin. 

Franchomme (docteur), professeur à la Faculté catholique, 120, 
boulevard Vauban, Lille (Nord). 

Fréno, pharmacien, rue Emmery, Dunkerque (Nord). 

Frion (René), 233, rue Vercingétorix, Paris. 

Froissard (marquis de), à Bersaillin (Jura). 

Froment-Meurice (Emile), 46, rué d'Anjou, Paris. 

Froment-Meurice (Madame), 46, rue d'Anjou, Paris. 

FucHS (Alfred), 11, rue de Buffon, Tours. 

FuSTER (Edouard), 7, rue de Bois-Colombes, Courbevoie (Seine). 

FuzET (M^^), archevêque de Rouen. 



G 



Gagne (abbé), 106, faubourg Poissonnière, Paris. 
Galissot (docteur), Roncq (Nord). 
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Garet (abbé), curé de Camon, par Amiens (Somme). 

Gariot (Mademoiselle Marthe), 19, rue Tamisier, Lons-le-Sau- 
nier (Jura). 

Gauthier (Armand), de Tlnstitut, 9, place des Vosges,. Paris. 

Gavignot, avoué honoraire, 51, avenue Henri-Martin, Paris. 

Gavignot (Madame), 51, avenue Henri-Martin, Paris. 

Gaymay (Rémy), propriétaire, rue du Lycée, Saint-Omer (Pas- 
de-Calais). 

Geersen, pharmacien, Marché-au-Poisson, Dunkerque (Nord). 

Geffrier (docteur), médecin de THôtel-Dieu, 6, rue d'Escures, 
Orléans (Loiret). 

Gellé, 30, rue de Bourgogne, Paris. 

Gemabling (Paul), 3, place de la Madeleine, Paris. 

Gérard (docteur), maire de Malo-les-Bains (Nord). 

Gergaud (docteur), 46, rue de Strasbourg, Nantes. 

Ghysel (Gaston), négociant, 18, rue Emmery, Dunkerque 
(Nord). 

Gibeaud (abbé), curé, de Moussac-sur- Vienne, par Tlsle-Jour- 
dain (Vienne). 

Gibier (Mg""), évèque de Versailles. 

Gingembre (Lucien), 92, boulevard SébastopoU Paris. 

GiOT, instituteur, PiQrrepont-en-Laon nais (Aisne). 

GiROD DE L'Aln (Madame), 24 bis, avenue du Trocadéro, Paris. 

GiRODON (Paul), directeur de TÉcole Fénelon, 23, rue du Géné- 
ral-Foy, Paris. 

GoEMAERE (Joseph), éditeur, 21, rue de la Limite, Bruxelles 
(Belgique). 

GoETUALS (docteur), Rosendaël-les-Dunkerque (Nord). 

Goguyer (abbé Maurice),- 21 bis, rue de Paris, Limoges (Haute- 
Vienne). 

GoMicnoN (abbé). Petit Séminaire, Clermond-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). 

GoNTHiER (Arthur), architecte, 14, rue Marengo, Dunkerque 
(Nord). 

GoNTiER fabbé), vicaire à Saint-Éloi, Dunkerque (Nord). 

GoNTiER (abbé). École libre du Sacré-Cœur, Aix-en-Provence. 

GoucûEN (abbé Michel), vicaire à Saint-Louis de Brest, 1, rue 
Duquesne, Brest (Finistère). 
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GouRJAULT (Madame de), Balan-Sedan. 

GouTHERAUD (Madame), 8, rue Chappoa, Orléans (Loiret). 

GoYAU (Georges), 12, rue Pierre-Charron, Paris, 

GoYAU (Madame Lucie Félix-Faure), i% rue Pierre-€harron, 

Paris. 
GRANCflER (docteur), ^, rue Beaujon, Paris. 
Grasset (Paul), 19, rue Saint-Honoré, Versailles. 
Gravier-Follon, 19, rue Rouchou, Charleville. 
GroSdidier, député, 13, rue de Strasbourg, Paris. 
Gruson (abbé), curé de Notre-Dame, à Tourcoing (Nord). 
GuÉMY (Pierre de), 7, rue Victor-IIugo, Douai (Nord). 
GuER (G. de), 7, rue de Paris,, Sedan-Torcy. 
GuER (Madame de), 7, me de Paris, Sedan-Torcy. 
Guérin-Pellisier, 75, rue des Station3, Lille (Nord)- 
GuERLE (abbé), directeur de TÉcole Saint-Martin, Amiens. 
GuERLE (abbé Ch.), curé à Fluy, par Bougainville (Somme). 
GuiLLAiN (Florent), député, 55, rue Scheffer, Paris. 
GuiLLARD (Paul), avocat-, 102, rue Gustave-Flaubert, Le Havre 

(Seine-Inférieure). 
GuiLLiBERT (Ms^), évèque'de Frcjus (Var). 
GuïLLOT (Paul), avocat, 5, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 
GuiLLOTAUx, député, Pluvigner (Morbihan). 
GuissoN (docteur Louis), médecin de Thôpital Rousseau, 22, rue 

de Madrid, Paris. 
GuiTARD (abbé Abel), curé de Boulleret (Cher). 
GuYON (docteur Félix), mefnbre de l'Institut, 28, rue de la 

Baume, Paris. 



H 



Haffner (Octave), 161, rue Marcadet, Paris. 
Hannedouche, inspecteur primaire, au Quesnoy (Nord). 
Hardy (Mademoiselle Zoé), Avranches (Manche). 
Harmel (Léon), au Val-des-B'ois, Warmériville ((Marne). 
Hauvette, 83„ boulevard Saint-Michel, à Paris. 
Haushalter (docteur), professeur à la Faculté de Nancy. 
IIellencourt (Charles d"), 5, rue de Beaune, Paris. 
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Hennebioue (François), ingénieur, i, rue Danton, Paris. 

Henry (Mk>*), évoque de Grenoble. 

Herrgott (docteur Louis), professeur à la Faculté de Nancy, 

2, rue de la Monnaie, Nancy. 
Hocouette, Coudekerque-Branche (Nord). 
Hooft-Brouckaert (Emile), Hazebrouck (Nord). 
HouART (Hyacinthe), 9, rue Mare-au-Coq, Saint-Brieuc (Côtes- 

du-Nord). 
HouRS (Auguste), 2, boulevard Asiaticus, Vienne (Isère). 
HouzEL (docteur), Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais). 
HovELT (Julien), rue Emmery, Dunkerque (Nord). 
Hu (abbé), vicaire à Saint-Pierre, 73, rue de Chantilly, Calais. 
Hugues (Henri), avocat, 6, rue Montbernard, Lyon. 
Huguier-Truelle, 18, boulevard Victor-Hugo, Troyes. 
Huleu (docteur), rue Sainte-Barbe, Dunkerque (Nord). 
HuMBEL (Madame), à Éloyes (Vosges). 
IIumbert (Louis), professeur au lycée Condorcet, Paris. 
HuTiNEL (docteur), professeur à la Faculté de Médecine, 7, rue 

Bayard, Paris. 



I 



Imbart de La Tour, 25, avenue Marceau, Paris. 
Imbert (abbé), prêtre habitué, à Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). 
ISAAC (Auguste), président de la Chambre de Commerce, 11, rue 

. Pigay, Lyon. 
ISAERT (Victor), à Arnèke (Nord). 
Isoré, 25, rue Thiers, Dunkerque (Nord). 
Itsweire (abbé C), supérieur à Gravelines (Nord). 



Jacquot (Mesdemoiselles), Enclos Notre-Dame, à Saint-Omer. 
Jacquot (abbé Edmond), curé d'Audincourt (Doubs). 
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Jannin (Albert), négociant, consul du Chili, Dunkerque (Nord). 

Jardel (Ludovic), 7, rue des Potiers, Douai (Nord). , . 

Jardins ouvriers de Fribourg (Suisse). 

Jardins ouvriers de Saint-Dizier (Haute-Marne). 

Jaubert, 174, rue de Vaugirard, Paris. 

Jayle (docteur Félix), 232, boulevard Saint-Germain, Paris. 

Jeanne (docteur), 15, rue des Carmes, Rouen (Seine-Infé- 
rieure). 

Jeanselme (docteur), 92, rue Miromesnil, Paris. 

Jesse-Collings, député, Edgbaston-Birminghâm (Angleterre). 

JoHANNET (René), 118, rue des Fonds, Châteauroux. 

JoLY (abbé Victor), vicaire à Porrentruy (Suisse). 

Jordan (Edmond), 10, rue du Thabor, Rennes. 

JuiLLERAT (Paul), chcf de bureau à la Préfecture de la Seine, 
• P^ris. 



K 



Kalbfleisch (Ferdinand), 63, rue de la Boëtie, Paris. 

Klein (abbé Félix), professeur à TJnstitut catholique, à Bellevue 

(Seine-et-Oise). 
Krantz (Camille), député, 226, boulevard Saint-Germain, Paris. 



L 



Labeau (abbé), professeur au collège des Dunes, Dunkerque 

(Nord). 
Labertonnière, 23, rtie Las-Cases, Paris. > 

Lacan, Paris. 

Lacretelle (Gaston), 29, rue Cambacérès, Paris. 
Lacroix (Me*"), évêque de Tarentaise, à Moutiers. 
Ladureau (Georges), 38, rue Saint-Jean, Dunkerque (Nord). 
Laeuffer (Jean), Annecy. 

Lafontry (Gaston), 2, rue de la Paix, Dunkerque (Nord). 
Lagottelerie (Maurice de), 20, rue de l'Université, Paris^ 
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Lallembnt (Léopôld)^ 22, rue de Metz, Nancy. 

Lallement (Madame Léopold), 22, rue de Metz, Nancy. 

Lambert (docteur), professeur agrégé à la Faculté, 220, boule- 
vard de la Liberté, Lille (Nord). 

Lamy (docteur Henri), '8, rue Saint-Philippe-du-Roule, Paris. 

Lanco (abbé), Belle-Ile-en-Mer (Morbihan). 

Lancry (docteur Louis), Vailly-sur-Aisne (Aisne). 

Lancry (Augustin), propriétaire, Rosendaël (Nord). 

Lancry (docteur Gustave), rue Emmery, Dunkerque. 

Lancry (Madame), rue Emmery, Dunkerque. 

Landouzy (professeur), 15, rue de TUniversité, Paris. 

Langevin (docteur), Le Mans. 

Lardeur (Joseph), 23, rue du Saint-Sépulcre, Saint-Omer (Pas- 
de-Calais). 

Lassablière (Joannès), Izieux (Loire). 

Latour (Michel), 30, rue Dutot, Paris. 

Latty (Ms"^), évéque de Châlons. 

Launois (docteur), professeur agrégé de Chirurgie à l'hôpital 
Tenon, Paris. 

Laurent (Madame Vve), propriétaire, Gravelines (Nord). 

Laurent, 26, rue de Grandville, Nancy. 

Laurentie (Gabriel), 9, rue du Regard, Paris. 

Lauté (Alfred), horticulteur, 24, rue de Noyon, Chaumy, 
(Aisne). 

Lavernette-Saint-Maurice (Max de), docteur, Autun (Saône-et- 
Loire). 

Lavrault (docteur), professeur à la Faculté libre de Lille, 4, 
place Gambert, Lille iNord). 

Leblond (docteur Etienne), 22, rue Nationale, Dunkerque. 

Le Bon (Georges), 123, rue de Grenelle, Paris. 

Leborgne (Jules), 7, boulevard du Palais, Beauvais (Oise). 

Leborgne (Madame Jules), 7, boulevard du Palais, Beauvais, 
(Oise). 

Leborgne (Pierre), étudiant en Droit, 7, boulevard du Palais, 
Beauvais (Oise). 

Lecompte, avoué, rue Emmery, Dunkerque. 

Lecoq (Marcel), 88 bis, boulevard La Tour-Maubourg, Paris. 

Lecouffe (Pierre), 12, rue Vauban, Dunkerque. 
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Legordier (François), 85 ter, boulevard Soult, Paris. 

Leduc-Nys, 24 biSy rue Nationale, Rosendaël. 

Lefèbvre (Mademoiselle Céline), Merville (Nord). 

Lefebvre (Pierre-Henri), pharmacien, rue des Bassins, Dun- 
kerque. 

Lefebvre (Henry), 24, rue Neuve, Dunkerque. 

Lefèvre (abbé Charles), Domfront, par Maignelay (Oise). 

Lefèvre (Albert), pharmacien, place du Théâtre, Dunkerque. 

Legendre (docteur), médecin de l'hôpital Lariboisière, 95, rue 
Taitbout, Paris. 

Legrain (docteur), médecin en chef de Tasile de Ville-Evrard 
(Seine-et-Oise). 

Legrand (Arthur), 18, rue Chauveau-Lagarde, Paris. 

Legrand (Edgard), manufacturier, Fourmies (Nord). 

Legrand (Paul), notaire, Merville (Nord). 

Legrand (Madame Paul), Merville (Nord). 

Legrand (Mademoiselle Berthe), Merville (Nord). 

Leguillier (abbé E.), vicaire à Saint-Jacques, 10, rue Flament, 
Amiens (Somme). 

Leguyader (Mademoiselle), receveuse des Postes, Benodet (Fi- 
nistère). 

Leissus (Mademoiselle Marie), rue Gambetta, Béthune (Pas-de- 
Calais). 

Lejars (docteur), professeur agrégé, 96, rue de la Victoire, Paris. 

Leleu (abbé Achille), professeur au collège Notre-Dame des 
Dunes, Dunkerque (Nord). 

Le Liepvre (Charles), 60, rue d'Esquerchin, Douai (Nord). 

Lemaille (Adolphe), Anzin (Nord). 

Lemière (docteur Georges), 14, boulevard Bigo-Danel, Lille 
(Nord). 

Lemire (abbé), député, 26, rue Lhomond, Paris. 

Lener (Jules), négociant, Hazebrouck (Nord). 

Lener (Joséphine), Hazebrouck (Nord). 

Lener (Marie), Hazebrouck (Nord). 

Lener (Lucien), rue de Thérouanne, Hazebrouck. 

Lengellé (Madame Alix), 256, boulevard Saint-Germain, Paris. 

Lenglet^ professeur à TÉcole moderne, 10, rue des Sœurs-GrisëSr 
Doullens (Somme). 
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Leplat ^docteur), chirurgien, Calais (Pas-de-Calais). 

Lernout (docteur), Rosendaël-les-Dunkerquç (Nord). 

Lernout (Louis), pharmacien^ Hazebrouck. 

Lerolle, député, 10, avenue de Villars, Paris. 

Lerolle (Jean), 10, avenue de Villars, Paris. 

Lerois-Allais (MadanG(e), 31, boulevard Port-Royal, Paris. 

Leroy (Ms""), 30, rue Lhomond, Paris. 

Le Roy, maire de Sains-du-Nord (Nord). 

Le Sergent de Monnecove, 30, rue AUent, Sçiint-Omer. 

Lesné (docteur), médecin des hôpitaux de Paris, 2, rue Miro- 

mesnil, Paris. 
Lestienne (abbé Henri), 25 bis, rue Colbert, Lille (Nord). 
Letitlle (docteur Maurice), professeur agrégé à la Faculté de 

Médecine de Paris, 7, rue de Magdebourg, Paris. 
Level (Albert), agriculteur, maire de Bonningues-les-Çalais, 

par Calais (Pas-de-Calais). 
Levraud (docteur), Saumur (Maine-et-^Loire). 
Leygues (Georges), ancien ministre, 16, quai de Passy, Paris. 
LiANCE, propriétaire, Fismes (Marne). 
LiCHNEROwicz (abbé Jean), 6, rue du Luxembourg, Paris. 
LiENARD, 42, rue Brûle-JMaison, Lille (Nord). 
LiENARD, 92, avenue Vallon, Rosendaël (Nord). 
LooTEN(chanpine), 20, rue Charles-de-Muyssart, Lille. 
LoppiNOT (comtesse de), San Materno d'A^cona (Tessin) (Suisse). 
LoRGNiER (docteur), rue Carnot, Saint-Omer (Pas-de-Calais). 
LoRiDANT (Auguste), Grande-Route de Béthune, Loos (Nord). 
LoRiN (Henri), 186, faubourg Saint-Honoré, Paris. 
LoRY (Paul), professeur, 39, rue du Collecteur, Tourcoing (Nord). 
Lucas-Championnière (docteur), chirurgien de l'Hôtelr-Dieu, 

3, avenue Montaigne, Paris. 



M 



Maerten (abbé Stanislas), vicaire à Bourbourg (Nord). 
Mairot (Madame Henry), 17, rue de la Préfecture, Besançon 
(Doubs). 
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Maisonneuve (docteur), 5, rue Volney, Angers. 

Malartic (abbé), curé de Pindères, par Casteljaloux (Lot-et- 
Garonne). 

MaIval (comte), ancien officier de cavalerie, 49, place, de la 
Carrière, Nancy. 

Manguenat (docteur), 162; avenue d'italie, Paris. 

Mantel (abbé), professeur au Petit Séminaire, Saint-Riquier 
(Somme). 

Marchand (Madame), Aulnay (Charente-Inférieure). 

Maréchal (abbé E.), professeur au Petit Séminçiire, Arras 
(Sortime) . 

Marescaux (abbé), professeur à l'Institution du Sacré-Cœur, 
Tourcoing (Nord). 

Margerie (M. C. de), 12, rue d'Aguesseau, Paris. 

Marie (docteur), directeur de la Colonie familiale, Lurcy-Léyy 

• (Allier). 

Marin, député, 4, rue des Chartreux, Paris. 

Marque (Mademoiselle Marie), 78, avenue de la République, 
Grand-Montrouge (Seine). 

Mars (Pierre), 7 bis, rue du Grenier-à-Sél, Orléans (Loiret). 

Mars (Mademoiselle Jeanne), 7 bis, rue du Grenier à Sel, Or- 
léans (Loiret). 

Martin (docteur A.-J.), inspecteur général de TAssainii^sement, 
3, rue Gay-Lussac, Paris. 

« 

Martin (docteur Louis), 205, rue de Vaugirard, Paris. 

Martin (Paul^, 7, place de la République, Toul (Meurthe-et- 
Moselle). 

Mathellon, 65,. rue de Rennes, Paris. 

Mathieu (Albert), Paris. 

Mathon, notaire honoraire, Lillers (Pas^e-Calais). 

Maugis (abbé), curé de Belligne-p^r-Varades (Loire-Inférieure). 

Mauplin (abbé), curé à Savigny-en-Sancerre (Cher). 

Maurion (Georges), i, rue de la Comédie, Le Havre (Seine- 
Inférieure). 

May (Jérôme), négociant, Hazebrouçk (Nord). . 

Maygrier (docteur), 8 bis, rue de Lisbonne, Paris. 

Méline, sénateur, ancien président du Conseil des Ministres, 
Paris. 
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Membre (Edmond), Valenciennes (Nord). 

MÉNY (abbé), 26,. rue Lhomond, Paris. 

MpNY (Edouard), 26, rue Thiers» Épinal. 

Mesneaù (Madame Claire), 16, rue des Armuriers, Bourges. 

MESNEA.U (Albert),. 1-6, rue des Armuriers, Bourges. 

Mesureur, directeur.de FAssistance public[ue, Paris. 

Meunier (Ms'), évêque d^Évreux. 

MEtJNiER (Henri), 53, Grapde-Rue, Pontarlier (Doubs). 

Merveille (docteur), rue de la Maurine,' Dùnkerque (Nord). 

MicoLON (Claudius), place de l'Abbaye, Charlieu (Loire). 

MiGNOT (Mk'), archevêque d'Albi. 

MiLCENT (Georges), 25, rue de Villars, Moulins (Allier). 

Millard, médecin des Hôpitaux, membre du Conseil de Surveil- 
lance de l'Assistance publique, Paris. 

MiLON (Alfred), 95, rue de Sèvres, Paris. 

MiNELLE, 20, rue du Puits-Saint-Josse, Arras. 

MiNELLE (Eugène), maire d'Arras (Pas-de-Calais). 

MoiSY (Pierre), 31, boulevard Jeanne-d'Arc, Rouen (Seine-Infé- 
rieure). 

MoNNiER (docteur Louis), chirurgien de l'hôpital Saint-Joseph, 
49, rue de Bellechasse, Paris. 

MoNPROFiT (docteur), professeur à l'École de Médecine d'Angers, 
Angers. 

MoNTENACH (barou de), à Fribourg (Suisse). 

MoNTEUUis (docteur), médecin du sanatorium de Sylvabelle 
(Yar). 

MoNTEUUis (Isidore), avoué, Dunkerquè (Nord). 

MoREL d'Arleux (Charles), notaire honoraire, 13, avenue de 
rOpéra, Paris. 

Morel (Benjamin), docteur en droit, adjoint au maire, 76, rue 
Ejnmery, Dunkerquè (Nord). 

MoRELDE ViLLiERS (docteur), Villiers-le-Duc (Côte-d'Or). 

Mornet (Jacques), 18, rue Littré, Paris. 

MoucHELiN (abbé Eug.), vicaire à Aire-sur-la-Lys (Pas-de- 
Calais). 

MoROGUES (baron de), 80, rue Bonnier, Orléans. 

MoY (abbé), curé-doyen de Sains-en-Amiénois (Somme). 

MoYSSET (Henri), 6, rue de Commaille, Paris. 
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MuLLER (Joseph de), vice-consul d'Autriche-Hongrie, Callé Gar- 

rigà, 70, San-Gervasio, Barcelona (Espagne). 
MuN (comte Albert de), député, 5, avenue de TAlma, Paris. 
MuRY (abbé Léon), supérieur du Petit Séminaire d'Autun (Saône- 

. et-Loire): 
MuTEAU,( Alfred), député, 57, rue des Vignes, Paris. 



N 



NoEL (abbé L.), curé d^Hervelinghen, par Wissant (Pas-de- 

Calai^). 
NoiRET (Arthur- Jacques), négociant, 19, rue Carnot, Albert 

(Somme). " • . . 

Nys (Th.), 27 bis, rue Fosse-aux-Chénes, Roubaix (Nord). • 



o 



(Ettinger (docteur), médecin de Thôpital Broussais, 12, rue 
Matignon, Paris. 

Olivier (Jean), étudiant en droit, 58, rue Boissière, Paris. 

Ollé-Laprune (Joseph), secrétaire d'ambassade, 6, placç Saint- 
Sulpice, Paris. 

Ollivier (Louis), député, 17, avenue de Tourville, Paris. 

Ormeaux (Mademoiselle des), 35, rue de Picpus, Paris. 

Orsoni, professeur-secrétaire, Palazzo Municipale, Venezia (Ita- 
lie). 

OsMON (Léon), avocat à la Cour d'appel, 25, rue du Montparnasse, 
Paris. 

Ouï (docleur)^ professeur agrégé à la Faculté de Lille, 201, rue 
Solférino, Lille (Nord). 

OuRY (abbé Victor), curé de Soisy-sur-École (Seine-et-Oise). 

OuvRARD, rue Guibourg-de-Luzinais, Nantes. 
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Pajot, avocal, 14, cours Sablon, Clermont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). ' 

Palomera (André de), Cognac (Charente-Inférieure)/ 

Papin (abbé Al.), professeur à l'École Saint-Slanislas, Abbeville 
(Somme). 

PARENTfMademoiselle Marguerite), 3, rue Nicolas-Henriot, Reims. 

Pabisot (Madame), 24, rue Gutemberg, Grand-Montrouge. 

Parfaite (Achille), professeur, honoraire de mathématiques 
spéciales au Lycée Michelet, agrégé de TUniversité, 
10, square du Croisic, Paris. 

Passez (Ernest), avocat à la Cour d'État eL à la Cour de Cassa- 
tion, 122, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris. 

Patot (Gustave), 18, rue Lhomond, Paris. 

Pazzis (Madame la. comtesse de), Beffes, par Marseillette-les- 
Aubignies (Cher). 

Pazzis (Mademoiselle Marguerite de), BefFes, par Marseillette- 
les-Auhignies (Cher). 

PÉCHON (abbé), curé-doyen de Cormeilles (Eure). 

Pecoueux (Alfred), 34, rue Neuve, Calais (Pas-de-Calais). 

PÉRËiRE (Henry), 33, boulevard de Courcelles, Paris. 

jERGAUD, 23, boulevard de la République, à Versailles. " . 

Perreau (Etienne), professeur à la Faculté de Droit, 41, fau- 
bourg Saint-Jaumes, Montpellier. 

PERREAy (Camille), 1, rué du Val-de-Grdce, Paris. 

Perrichon (abbé J.), 51, chemin des Culottes, Lyon. 

Peters (abbé), Avaux, par Asfeld (Ardennes). 

Petit (Léon), 14, rue Dumeilet, Évreux (Eure). 

Petit (docteur Eugène), conseiller général. Pont-sur- Yonne.. 

Petit, 20, rue Kléber, Levallois-Perret (Seine). 

Petit (Paul), docteur, 11, rue du Caire, Paris. 

Petyt (Alfred), chevalier de la Légion d'honneur, rue Emmery, 
Dunkerque (Nord). 

Philbert (Jules), ingénieur, 40, avenue de Gravelle, Charenton. 
(Seine). 
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Philibert (Mademoiselle Mathilde), 3, rue de Grenelle, Paris. 

Philippe, 32, rue de la Bonne- Aventure, Versailles. 

Picard (abbé Georges), aumônier du Lycée Louis-le-Grand, 

2, rue de la Sôrbonne, Paris. 
PiCHEREAu (Léon), Couptrain (Mayenne). 
Picot (Robert), avocat, 37, rue Ampère, Paris. 
Picot (Georges), secrétaire perpétuel de TAcadémie des Sciences 

morales et politiques, 54, rue Pigalle, Paris. 
Picot (Madame Georges), 54, rue Pigalle, Paris. 
Picot (Charles), 24, rue Eugène Flachat, Paris. 
PiCQuÉ (docteur Lucien), cîiirurgien des Hôpitaux, 81, rue 

Saint-Lazare, Paris. ^ 

PiNGARD (Madame), Fond deGivonne, Sedan. 
PiNON, conseiller honoraire, Dijon (Côte d'Or). 
PiNON (Madame), Dijon (Côte d'Or). 

Piot (Georges), avocat à la Cour d^appel, 41, rue du Four, Paris. 
PoDViN (abbé Omer), 69, rue Descartes, Roubaix (Nord). 
Portai (Fernand), 88, rue du Cherche-Midi, Paris. 
Potier (Charles*-Alfred), 73*®^ avenue de la République, Vincen- 

nes. 
Pou (Denis), rentier, allée des Lices, Blois. 
Poulain (Paul), 28, route d'Herbault, Blois. 
PouRCHÈRE (abbé), vicaire à Saint- Vincent, Chalon-sur-Saône. 
Pousse (abbé)^ professeur au Grand Séminaire, Romans 

(Drôme). • 
Pressoir, professeur au collège Louis-le-Grand, 21, rue Den- 

fert-Rochereau, Paris. 
PriVat (docteur), rue de rÉvêché, Annecy (Haute-Savoie). 
Privât (Mademoiselle Marguerite*), rue de TÉvêché, Annecy 

(Haute-Savoie). 
Privât (Eugène), rue Jean-Jacques- Rousseau, Annçcy (Haute- 
Savoie). 
Proost, direçtei^r général au Ministère de l'Agriculture, 8, rue 

Jules-Bouillon, Bruxelles (Ixelles). 
Prouvost (Ernest), 116, rue des Arts, Roubaix (Nord). 
Provost>( Alfred), 6, rue du Luxembourg, Paris. 
Pruvost (docteur), Bourbourg (Nord). 
PucHE (docteur), Athies (Somme). 
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Pyotte, professeur au Collège du Sacré-Cœur, Smyrne. 
Pyotte (Jean), pharmacien, Dunkerque (Nord). 



a 



QuiÉvREUX (abbé Canaille), 29 bis, boulevard Saint-Jacqqes, 

Paris. 
QuiLLET, pharmacien, rue de Calais, Dunkerque (Nord). 



R 



Rabier (abbé Marins), 7, avenue Victor-Hugo, Blois. 

Raillard (Marcel), 29, rue Saint- Yves, Brest (Finistère). 

Rai-llard (Henry), 29, rue Saint-Yves, Brest (Finistère). 

Reboux, directeur du Journal de Roubaix, Roubaix (Nord). 

Rebreyend (docteur), Calais (Pas-de-Calais). 

Reine (Louis), notaire honoraire, 59 bis, rue Rivay, Levallois- 
Perret (Seine). 

Renaudin, notaire, 5, rue des Écoles, Sceaux (Seine). 

Renaudin (Paul), Saint-Marceau, par Boulzicourt (Ardennes). 

Renon (docteur Louis), médecin de la Pitié, 53, avenue Montai- 
gne, Paris. 

Reumaux (Élie), directeur général de la Société des Mines de 
Lens (Pas-de-Calais). 

Reumaux (docteur Thobie), Dunkerqua (Nord). 

Reumaux (fils), Lens (Pas-de-Calais). 

Rey (Augustin), architecte, 19, rue de la Faisanderie, Paris. 

Reynoldt (Mademoiselle), boulevard de TEst, Avranches (Man- 
che). 

RiBOT, député, 6, rue de Tournon, Paris. 

RiBAUCouRT (comte Adrien de), 344, avenue Louise, à Bruxelles. 

Richard (Alfred), notaire à Remiremonl (Vosges). 

Rincquensen (Louis de), Rinseenl (Pas-de-Calais). 

RivALiN (abbé), à la Garnache (Vendée). 

Rivière (Louis), 91, rue Jouffroy, Paris. 
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RrvoiRE (Philippe), horticulteur, 16, rue d'Algéri«, Liyon. 
Robert (Lucien), rue des Bassins, Dunkerque. 
Robert (Madame Marie), 46, Grande-Ruie, Pithiviers (Loii*et). 
.Robin (docteur Albert), membre de T Académie de Médecine, 

53, boulevard de Gourcelles, Paris. 
RoLLïN (capitaine Edouard), 26, rue Sainte-Croix, Le Mans. 
RoMiER, élève de TÉcole de Chartres, Sorbonne, Paris. 
RoNSiN (Madame), place de la Halle,. Sedan. 
RosEY (Arthur), ^ecré taire-adjoint à la mairie, Lisieux (Calva- 

■ dQs). • . 
Rossignol (Casimir), quai freycinet, Dunkerque (Nord). 
Rostand (Eugène), membre de l'Institut, 14, rue Montaux, 

Marseille (Bouches-du-Rhône). 
RouMENS (abbé J.-C), Marseillette, par Capendu (Aude). 
Routier de l'Isle (René), 55, rue de Babylone, Paris. 
Routier (André), École Saint-Martin, Amiens (Somme). 
Roux (docteur), directeur de l'Institut Pasteur de Paris.' 
RoY (Ferdinand), industriel, 24, place Malesherbes Paris. . 
RuPHY (Auguste), Paris. 

RuYSSEN (docteur), 23, rue Royale, Dunkerque. 
RuYSSEN (Baudouin), 23, rue de Lyon, Paris. 



Saglio (Jean), évêché de Carcassonne (Aude). 

Saint-Aubert (Gaston de), Sains-les-Marquion, par Marquion 
(Pas-de-Calais). 

Saint-Aubert (Madame Gaston de), Sains-les-Marquion, par 
Marquion (Pas-de-Calais). 

Saint-Philippe (docteur), agrégé libre de la Faculté de Méde- 
cine, 37, allée de Chartres-, Bordeaux (Gironde). 

Saleilles, professeur à la Faculté de Droit, 14, rue Saint-Guil- 
laume, Paris. 

Saleilles (Madame), 14, rue Saint-Guillaume, Paris. 

Saleilles (Jean), fils, Paris. 

Salle de Rochemaure (duc de La), Clavières-Ayrens (Canta,!). 
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Salon (abbé Eugène), 14, rue Jean-Bart, Lille (Nord). 

Samsoen (docteur), conseiller d'arrondissement, Hazebrouck 
(Nord). 

Sanguin (Louis), 57, rue Armand-Èarrel, Rouen (Seine-Infé- 
rieure). 

Saradin (Lucien), 23, rue des Moulins, Orléans (Loiret). 

Sa VOIRE (docteur Camille), 11 6û, boulevard Haussmann, Pa- 
ris. 

ScHAEPELiNCK doctcuF, médcciu à Loon-Plage (Nord). 

Schneider ET C^®, Le Greusol. 

ScHNACKENBURG (Mademoiselle Thérèse), 10, Thiergartenstrasse, 
Berlin (Allemagne). 

ScHULTz (Erhard), 52, Kaiser-\Yilhelmstrasse, Leipzig (Alle- 
magne). 

ScHULTz (Madame Erhard), 52, Kaiser-Wilhelmstrasse, Leipzig 
(Allemagne). 

ScuLFORT (Henry), Maubeuge (Nord). 

Secrétariat des Œuvres sociales (Fédération des Alpes et de 
Provence), 42, rue Montgrand, Marseille (Bouches-du- 
Rhône). 

Segard (Jules), 34, boulevard'Gambetta, Tourcoing (Nord). 

Segard (Emile), 16, avenue Friedland, Paris. 

Segard-d'Halluin (Madame), à Mouscron (Belgique). 

Segard - Masurel (Léon) ; 36 , rue Charles - Quinl ,> Roubaix 
(Nord). 

Segond (docteur Paul), professeur k la Faculté, 11, qqai d'Qr- 
say, Paris., 

Séjourné, voie des Aulnes, Sceaux (Seine). 

Sersiron (docteur), La Bourboule (Puy-de-Dôme). 

Servois ^Georges), Beffes, par Marseille-les-Aubignies ("Cher). 

Servois (Madame Georges), BefFes, par Marseille-les-Aubignies 
'(Cher). 

Servonnet (M?'), arohevéque dé Bourges. 

Severi, piazza Rusticucci, 34, Rome (Italie). 

SevÈstre (docteur Arthur), médecin des Hôpitaux, 27, rue de 
Rome, Paris. 

SiBiLAT (docteur), Romans (Drôme). 

Sicard (abbé), curé de Saint-Pierre de Chaillot, à Paris. 
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Siegfried (Jules), député, 226, boulevard Saint- Germain, 
Pari^. 

SiEMiENSKi (abbé Jean), à Zakopane, en Galiciè (Autriche). 

SiLHOL (Louis), architecte, Vendôme (Loir-et-Cher). 

SiMETERRE (abbé), 12, boulevard Voltaire, Issy (Seine). * 

Six (abbé), aumônier, Haubourdin (Nord). 

Six (docteur), médecin, à Loon-Plage (Nord). 

Snyders (Madame Vve), 8, ruQ Neuve, Hazebrouck (Nord). 

Société Bordelaise des Habitations a bon mabcué, 8, rue Rei- 
gnier, Bordeaux (Gironde). 

Société des Jardins ouvriers de Saint-Omer (Pas-de-Calais). 

Société des Jardins ouvriers du Sillon Boulonnais, 75, boule- 
vard de Clocheville, Boulogne-sur-Mer(Pas-de-Calais). 

Société' d'Horticulture du Centre de la Normandie, Lisieux 
(Calvados). 

Société de Solidarité Sociale de Caen, 19 bis, place Saint-Sau- 
veur, Caen (Calvados). 

SoucBON (Auguste), 51, avenue Bugeaud, Paris. 
, Spigliaji (Rag. Carlo), 26, via Pandolfini, Florence (Italie). 

Si>RÉCHER (Georges), 3, avenue de la Chapelle, Abbeville. 

SuAREz DE Mendoza (doctcur), 22, avenue de Friedland, Paris. 

Suquet (docteur), Nîmes (Gard). 

Surmont (docteur), professeur à la Faculté, 10, rue du Dragon, 
Lille (Nord). 

Swarte (Madame Edouard de), Vieux-Berquin (Nord). 

SwÂrtb (Madame Lépreux de), Vieux-Berquin (Nord). 



T' 



Taillefer (Jean), docteur en droit, 60, rue Gay-Lussac, Paris. 

Talobre, 2, rue du Four, Sceaux (Seine). 

Target (commandant Louis), 2, rue Bonnabaud, Clermont-Fer- 

rand (Puy-de-Dôme). ' 

Targot (Madame), 2, rue Bonnabaud, Clermont-Ferrand. 
. Tavard (abbé Léon), Méréville, par Flavigny-sur-Moselle (Meur-^ 

tbe-et-Moselle). 
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Terquem (Henry), avocat, administrateur des Hospices, Dun- 

kerque. 
TuELLiER DE PoNCHEViLLE (abbé), o, Tue Bayard, Paris. 
Thibout (Georges), maire d'Épinay (Seine). 
Thiercelin (P.) et Charrier, à Pithiviers-en-Gâtinais. 
Thilliez (docteur), professeur à la Faculté libre, 83, boulevard 

delà Liberté, Lille (Nord). 
TflOLOZAN (Th.), 4, plan de TAspic, à Nîmes. 
TiBBAUT (Emile), avocat à la Cour d'appel, membre de la 

Chambre des Représentants, 4, avenue de l'Astronomie, 

Bruxelles (Belgique). 
TiRABoscHi (docteur Carlo), 198, via principe Umberto, Rome 

(Italie). 
Tison (docteur Edouard), 77, boulevard Montparnasse, Paris. 
TissoT (Eugène), Annecy (Haute-Savoie). 
ToLMAN, directeur du Service social, New- York (États-Unis). 
ToRNAFOL, libraire, Annecy (Haute-Savoie). 
ToRNAFOL (Mademoiselle), Annecy (Haute-Savoie). 
Tourneur (Auguste), 24, rue Colbert, Lille (Nord). 
Trésallet (chanoine), Bourg-Saint-Maurice (Savoie). 
Tresca, 33, rue de Calais, Dunkerque. 
Triboulet (docteur), médecin des Hôpitaux de Paris, 25, avenue 

d'Antin, Paris. 
Trystram (Jean), sénateur, 95, rue de Rennes, Paris. 
TuFFiER (docteur), chirurgien des Hôpitaux, 42, avenue Gabriel, 

Paris. 
TuRMANN (Max), professeur à FUniversilé, Gambach, Fribourg 

(Suisse). 
TwiCKEL (Clemens Freiherr von), à Stovern, par Salzbergen 

(Allemagne). 



V 



Vachetie, 11 bis, rue Jacques-Cœur, Paris. 
Vallier (abbé), à Verrières, par Montbrison (Loire). 
Yalmont (docteur), 37, rue Washington, Paris. 
Valmont (Pierre), 37, rue Washington, Parts. 
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Vancauwemberghe (Georges), maire de Saint-Pol (Nord). 

Vancauwemberghe (Madame), Sainl-Pol (Nord). 

Vajnneufville (docteur), 52, rue du Cherche-Midi, Tourcoing 

(Nord). 
Vanneufville (Mep Gaston), 52, rue du Cherche-Midi, Tourcoing 

(Nord). 
Vanvert (docteur), 238, rue Solférino, Lille (Nord). 
Variot (docteur), médecin de THôpital des Enfants-Malades, 1, 

rue de Chazelles, Paris. 
Varlet, 14, rue Warein, Hazebrouck (Nord). 
Vasseur, Valenciennes (Nord). 

Vellot, avocat, 14, rue Lesdiguières, Grenoble (Isère). 
VermersCh (docteur IL), 29, rue de l'Abattoir, Tourcoing (Nord). 
Veronnet (Louis), chalet Saint-Victor, avenue de la Grotte, 

Lourdes (Hautes-Pyrénées). 
Verrièle, maire de Winnezeele, par Stenvoorde (Nord). 
Verrièle (Madame), Winnezeele, par Stenvoorde (Nord). 
Yerzier (Philippe), avoué, i, place des Cordeliers, Lyon. 
Veyrat (abbé Jean), vicaire à Saint-Paul, Nîmes (Gard). 
VÉziER (docteur), il, rue Thévenet, Dunkerque (Nord). 
ViDEAU (E.), 24, rue de la Tour, Paris. 
ViGNARD (docteur), professeur de Clinique chirurgicale, 6, rue 

de THéronière, Nantes. 
ViLLETTE (docteur), rue du Sud, Dunkerque (iVord). 
ViOLLET (Paul), 5, rue Cujas, Paris. 

VioN (Victor), député, Sainte-Emilie, près Péronne (Somme). 
Vogué (vicomte E.-M. de), 55, rue de Varenne, Paris. 
VoLPETTE (abbé Félix), 8, rue Palluat-de-Besset, Saint-Etienne. 
VoRBE (docteur), Dunkerque. 



W 



Wachet (commandant), 118, rue d'Assas, Paris. 
Wachet (Madame Louis), 118, rue d'Assas, Paris. 
Wackernie (Madame), rue de la Gare, Merville (Nord). 
Wacquez (docteur), rue des Viviers, Valenciennes (Nord). 
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Wacquez (Madame), Valenciennes (Nord). 

Walle (Robert), industriel, Wambrechies-les-Lille (Nord). 

Waldeck-Rousseau (Madame), 35; rue de l'Université, Paris.' 

Wallon (Gustave), rue Nationale, Hazebrouck. 

Walther (docteur), médecin dé la Pitié, 68; rue Bellechasse, 

Paris. 
Wehrlé (abbé Joannès), vicaire à Saint-Philippe-du-Roule, 34, 

rue Washington, Paris. 
Wenis (docteur), Bergues (Nord). • 

Weydenmeyer (Madame Pauline), 6, rue Jacques-Cœur, Bourges. 
Willaume (Albert), Fourmies (Nord). 
Woussen, 20, rue de Maurienne, Dunkerque. 



Yardin (docteur), médecin à Calais (Pas-de-Calais). 



PREMIÈRE SÉANCE 



Vendredi 9 novembre 1906, à 5 heures du soir. 



M. Jules MÉLiNE, ancien président du Conseil des Ministres, 
déclare ouvert le deuxième Congrès international des Jardins 
ouvriers. 

A ses côtés ont pris place : M. Tamiral de Cuverville, séna- 
teur ; MM. Jules Siegfried, député, et Castiau, ancien député ; 
M. E. TiBBAUT, membre de la Chambre des Représentants, et 
M. le comte Adrien de Ribaucourt, délégué du Gouvernement 
belge; M. Proost, directeur au Ministère de l'Agriculture de 
Belgique ; M. TÉcuyer Evehard, représentant la Ligue belge 
pour le Coin de Terre et le Foyer insaisissables; M. le conseiller 
Bielefeldt, président de Sénat à TOffice impérial des assu- 
rances sociales, délégué de la Croix-Rouge allemande ; M. Bruin- 
wold-Riedel, secrétaire de la Société du Bien public d'Amster- 
dam ; M. Nicodemo Severi, vice-directeur des Promenades et 
Jardins de Rome. 

M. l'abbé Lemire, président du Comité d'initiative du 
deuxième Congrès international des Jardins ouvriers, est en- 
touré des membres de ce comité : M. Louis Rivière, vice-prési- 
dent; M. Robert Picot, rapporteur général; M. le commandant 
Wachet, trésorier; M. le D** Lancry, organisateur, et M. Paul 
Bacquet, secrétaire-adjoint. 

M. l'abbé Lemire prend le premier la parole : 



Allocution de M. l'abbé Lemire. 

« J'acquitte, dit-il, les dettes de reconnaissance du 
deuxième Congrès international des Jardins ouvriers. Le 
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Congrès d'aujourd'hui, Mesdames, Messieurs, n'eèt que 
la continuation de celui de 1903. Les présidents de nos 
séances d'alors ont bien voulu nous donner un précieux 
témoignage de leur fidèle sympathie, en constituant un 
Bureau d'honneur. M. Beernaertj ancien président du 
Conseil des Ministres dé Belgique, M. Brunetière, de 
l'Académie française, M»' Latty, évêque de Châlons, 
M. Georges Picot, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences morales et politiques, M. le professeur Robin, 
de la Faculté de Médecine, sont tous avec nous de cœur : 
nous les en femercions. » 

Après cet hommage au Bureau d'honneur, M. Tabbë 
Lemire donne un souvenir aux organisateurs du premier 
Congrès, MM. Louis Rivière et Adrien Michel. Puis il 
remercie le président du Conseil d'administration du 
Musée social, M. Siegfried, et son .directeur, M. Mabilleau, 
pour « la gracieuse hospitalité accordée aux Jardins dans 
la maison si largement sociale du comte de' Chambrun » ; 
la Presse, sans distinction d'opinions ni de partis : elle a 
par ses articles écrit la préface du Congrès ; les fonda- 
teiirs d'œuvres qui, de toutes les villes de France, ont 
'envoyé des renseignements; enfin, ses collaborateurs du 
Comité d'initiative qui ont fait le succès du Congrès 
actuel : M. Robert Picot, rapporteur général, M. Louis 
Rivière, vice-président, le commandant Wachet, cheville 
ouvrière de l'organisation matérielle, et le vaillant doc- 
teur Lancry, le plus ardent et le plus dévoué des recru- 
teurs d'adhésions et des promoteurs d'idées. [Applaudis- 
sements.) 

11 continue : « Nous avons l'honneur d'avoir notre Con- 
grès inauguré. Mesdames et Messieurs, par M. Méline, 
ancien président du Conseil, par celui de tous les hommes 
politiques de France qui s'est montré le plus fidèle à la 
terre de son pays. Placé à la tête du Gouvernement, il 
a voulu y rester le ministre de l'Agriculture. En nous 
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donnant la joie d'être ici ce soir, Monsieur le Président, ' 
vous prouvez que votre intérêt pour le travail des champs 
s'étend* jusqu'aux plus humbles de ceux qui s'y livrent, et 
que votre dévouement au sol national est acquis particu- 
lièrement à sa portion la plus modeste, le jardin ouvrier, 
le coin de terre du plus .pauvre enfant de la patrie : 
soyez-en remercié. » {Applaudissements,) 

M. Lemire souhaite ensuite la bienvenue à M. l'ainiral 
de Cuverville et à. M. Gastiau, et transmet les excuses et 
les sympathies de MM. Bersez et Trystram, sénateurs, et 
celles de MM. Arago, Cazeneuve, Delbet, Doumer, Guil- 
iain, Lerolle, Marin, Millerand, de Mun, Muteau, Thierry, 
Vion, députés. 

. Puis il salue les délégations étrangères et reprend en 
ces termes : 

« Ce matin, j'ai eu la visite d'une humble femme d'ou- 
vrier qui m'apportait des chrysanthèmes cueillies dans un 
de nos jardins : « Monsieur l'abbé, me dit-elle, je vous 
« apporte ces fleurs à l'occasion du Congrès, veuillez 
« les offrir aux dames de la délégation allemande. » J'ai 
été profondément touché de la délicatesse de cette femme 
d'un de nos jardiniers 3u boulevard Brune. — Voici ces 
fleurs, agréez-les. Mesdames de la Croix-Rouge, vous ne 
pouviez pas recevoir parmi nous un merci plus gracieux 
que celui-là : il vous vient de ce bon peuple de Paris qui 
sait être — malgré tout ce qui a pu nous diviser jadis — le 
plus courtois et le plus aimable, quand vous êtes les plus 
généreuses et les plus dévouées. >i [Applaudissements,) 



Discours d^ ouverture du Congrès |i(ar il. Méline. 

M. Méline déclare que c'est un grand honneur pour 
lui en même temps qu'une grande satisfaction morale 
d'ouvrir les travaux d'un Congrès si important et de 
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présider ime réunion de penseurs, de savants, d'écono- 
mistes,, d'hygiénistes, accourus de tous les points de la 
France et de l'Europe, et qui, laissant de côté les utopies 
et les charlatanismes dont s'engoue la foule, recherchent 
de bonne foi et sans parti pris la solution de cet éternel 
. problème de la misère et de la souffrance humaines. 

M. Méliiie souhaite ensuite la bienvenue aux éminents 
étrangers qui ont bien voulu apporter à la France le con- 
cours de leurs lumières et de leurs expériences. Mais il 
' tient à saluer plus particulièrement l'honorable et infati- 
gable. Président de la Ligue du Coin de Terre et du Foyer 
en qui s'incarne l'Œuvre des Jardins ouvriers, M. l'abbé 
Lemire.* 

Il y a longtemps, dit M. Méline, que, le voyant à 
l'œuvre, je me suis senti attiré vers ce prêtre excellent 
qui n'a pas l'Evangile sur les lèvres, qui le porte au fond 
du cœur {Applaudissements) j vers cet ami sincère des ou- 
vriers qui travaille pour eux sans relâche et qui aime 
mieux les servir que les flatter; 

Aussi rien de surprenant qu'il se soit tout de suite épris 
de l'idée des Jardins ouvriers quand elle est venue au 
•monde : assurer à l'ouvrier, après son rude labeur entre 
quatre murs, un repos vivifiant et salutaire qui dégourdit 
ses membres et son cerveau, un délassement qui amé- 
liore en même temps son alimentation, un centre qui 
attire, captive et retienne sa famille, voilà du vrai progrès, 
du bon socialisme comme l'aime Tabbé Lemire. 

Sans lui, l'idée primitive des Jardins ouvriers, éclose 

un. jour, dans la tête d'une femme de cœur, aurait sans 

doute végété petitement et se serait bornée à quelques 

applications isolées. Pour, la mettre en marche et la 

' lancer dans le monde il fallait une foi d'apôtre. 

Lq jour ou M. l'abbé Lemire l'a prise sous son patro- 
nage ou plutôt sous le patronage de la Ligue du Coin 
de Terre et du Foyer, elle a fait des pas de géant. 
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Réunions, conférences, publications, démarches person- 
nelles, son promoteur n'a rien épargné pour le succès de 
l'œuvre, et il a pleinement réussi. 

Les concours les plus inattendus lui sont venus de 
tous les côtés, et quand il y réfléchit quelquefois, il doit 
être stupéfait du développement que prend chaque jour 
une réforine dont le champ paraissait à Torigine si limité. 

Dès le début, il a vu venir à lui les médecins, les hygié- 
nistes, les sociologues. Les médecins ont tout de suite 
compris le parti qu'ils pouvaient tirer des Jardins ou- 
vriers dans la lutte héroïque qu'ils ont engagée contre ce 
terrible fléau, pire que le choléra, qui s'appelle la tuber- 
culose. Le Jardin ouvrier leur est apparu comme le meil- 
leur sanatorium, le sanatorium démocratique, à la portée 
des masses pour leur assurer l'isolement et la cure d'air. 

Derrière les médecins marchaient les hygiénistes qui, 
sur un terrain voisin, livrent la môme bataille que les 
médecins contre cet autre fléau, générateur de la tuber- 
culose, l'alcoolisme, ce poison subtil qui, avec le temps, 
si on n'y prend garde, peut faire d'une race admirable 
une race déchue ; mais lutter contre l'alcoolisme, c'est 
lutter contre le cabaret, cette tentation de tous les jours, 
ce salon du pauvre comme on l'a appelé d'une expression 
qui n'est pas sans quelque justesse. Pour rompre le 
charme, il faut off'rir à celui qui s'oublie au cabaret une 
distraction plus puissante, un salon plus attrayant, et quoi 
de plus attrayant qu'une tonnelle enguirlandée au milieu 
de la verdure, des fleurs et des fruits ! Quoi de plus em- 
poignant pour un père que de travailler en s'amusant au 
milieu de ses enfants et de respirer avec eux l'air, à pleins ' 
poumons ! [Applaudissements) 

Pour les sociologues, les dispensateurs de l'assistance 
publique, le Jardin ouvrier a été un trait de lumière. Ils • 
cherchaient en vain depuis des années à supprimer Tau- 
mône en argent, qui dégrade l'assisté au lieu de le relever 
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et à lui substituer Tassistance par le^ travail. Mgtis on 
n'était pas encore parvenu à trouver la véritable forme de 
travail ; toutes celles qu'on avait imaginées .étaient telle- 
ment rebutantes et insuffisantes que les ouvriers n'en 
voulaient pas. Un bon travailleur rîe se résigne pas volon- 
tiers à défiler des étoupes pendant huit jours pour gagner 
une maigre pitance. 

Autre chose est le travail du jardin qui est agréable et 
sain, qui peut se faire en famille et qui donne du profit 
toute l'année. 

Voilà comment les Jardins ouvriers ont conquis les 
médecins, les hygiénistes et les administrateurs de l'As- 
sistance publique. Mais leur champ d'action ne s'arrête 
pas là, et il est bien autrement vaste. Car je viens 
à mon tour aujourd'hui, puisque l'occasion m'en est 
offerte, remercier votre Œuvre, au nom des amis de Tagri- 
culture ; vous préparez la solution d'un problème agricole 
capital, et qui me préoccupe plus particulièrement depuis 
quelques années. 

Je veux parler du retour à la terre que je considère de 
plus eu plus, quand j'observe et que je regarde ce qui se 
passe autour de moi, comme une nécessité économique 
et sociale. Je reste persuadé que le malaise qui règne dans 
le monde du travail et qui semble nous menacer de con- 
vulsions si redoutables a pour cause principale une rup- 
ture d'équilibre dans les conditions de la production 
industrielle et agricole. L'excès de la production indus- 
trielle, l'acharnement de la concurrence universelle, les 
progrès croissants du machinisme qui refoulent de plus 
en plus la main-d'œuvre humaine, ont créé un état de 
crise permanent qui tend à augmenter sans cesse l'armée 
des sans-travail. On a trop oublié que l'agriculture eçt le 
véritable régulateur de la production générale d'un pays, 
la soupape de sûreté indispensable au fonctionnement 
de la grande machine industrielle. 
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L'exode des campagnes, qui a été la conséquence de 
cet état de choses, est devenu un danger pour les villes et 
un fléau pour les campagnes; «tout le monde en convient, 
tout le monde est d'accord sur le mal, la difficulté ne 
commence que lorsqu'il s'agit de trouver le remède ou les 
remèdes. 

Car on en a proposé de nombreux, qui tous ont leur 
valeur ; il n'y a pas de procédé unique et infaillible pour 
opérer le retour à la terre. Mais de tous les moyens pro- 
posés, celui qui nous vient de vous est certainement à 
cette heure le plus topique, le plus efficace. Pour s'en 
rendrç compte, il faut être bien fixé sur la cause qui agit 
le plus en ce moment sur Tesprit des populations rurales 
et qui continue à les pousser vers les villes. 

On a dit pendant longtemps et on répète encore que 
c'est la misère qui pousse l'agriculteur à s'éloigner de la 
terre et à chercher à la ville les moyens de gagner sa 
vie. C'était vrai il y a vingt ans, et il n'est pas, douteux 
que l'exode a commencé pour cela. C'était le temps où 
les denrées agricoles, écrasées par la concurrence étran- 
gère, se vendaient à vil prix et oii l'agriculteur travaillait 
à perte. Les pouvoirs publics semblaient se désintéresser 
de lui, et l'outillage économique de l'agriculture était 
absolument au-dessous de celui de l'industrie. La science 
elle-même semblait dédaigner une branche de production 
si inférieure. 

Aujourd'hui nous assistons à un véritable changement 
àî vue. La situation agricole est entièrement renouvelée. 
La concurrence étrangère se fait encore sentir, m,ais sans 
pouvoir écraser le marché, et les produits agricoles se 
vendent à des taux très rémunérateurs. Nos agriculteurs 
ont, grâce aux banques agricoles mutuelles, l'argent à 
meilleur marché que l'industrie ; les assurances les garan- 
tissent contre les risques professionnels dont ils souf- 
fraient le plus. La science enfin a élevé l'agriculture à 
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une hauteur qui la met sur le même pied que Findustrie, 
et aujourd'hui un agronome vaut un ingénieur. [Applau- 
dissements,) 

On peut donc dire qu'aujourd'hui un agriculteur intel- 
ligent, instruit et laborieux gagne largement sa vie, qu'il 
est mieux en état de se donner plus de bien-être qu'à la 
ville, et que la plupart du temps sa situation est plus 
enviable que celle de beaucoup de fonctionnaires. 

Cela étant, la raison pécuniaire, l'intérêt matériel ne 
suffirait plus à expliquer la désertion des campagnes, et 
il faut en chercher la cause ailleurs. Elle n'est pas diffi- 
cile à découvrir quand on sait ce qui se passe au fond 
de nos campagnes. 

Elle est uniquement d'ordre moral et tient à une 
mentalité .particulière de la jeunesse paysanne, dé plus 
en plus hypnotisée par les plaisirs et le faux luxe des 
villes. Nos jeunes ruraux, quand ils ont goûté un instant 
lés jouissances des grands centres et mordu au fruit 
défendu, sont pris de la nostalgie urbaine, et leur imagi- 
nation leur fait entrevoir une existence de délices qu'ils 
veulent à tout prix. Le village leur paraît maussade et 
triste ; il leur faut des cafés étincelants , des théâtres 
amusants, du bruit et de la mise en scène. Et puis ils sont 
séduits par les gros salaires qu'ils prennent pour une 
fortune, par l'indépendance de la vie qui fait contraste 
avec les petites servitudes du village. 

Tout cela, c'est le rêve, et il n'est pas de longue durée. 
Laissez passer quelques années et interrogez alors le 
paysan devenu ouvrier : s'il est sincère, s'il n'est pas 
retenu par un faux amour-propre, il vous confessera son 
immense déception. On se blase vite sur les plaisirs de la 
ville quand il faut les payer de sa santé, de son repos, 
de son bonheur ; quand le malheureux déraciné voit sa 
femme s'étioler, son enfant dépérir, quand, au lieu de 
la chambre claire et ensoleillée de la ferme, il retrouve 
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le taudis pauvre et sombre où il fait trop chaud en été et 
trop froid en hiver, quand il s'aperçoit que Tindépendance 
qu'il avait tant rêvée n'est au fond que la solitude im- 
mense, sans voisins, sans amis, avec l'hôpital pour tout 
horizon, que les gros salaires enfin ne sont qu'un mirage 
et fondent comme la neige au soleil, il se sent pris d'une 
invincible tristesse et de l'amer regret d'avoir lâché la 
proie pour l'ombre. [Applaudissements,) 

C'est à ce monsent de sa vie, à cet instant psychologique, 
que votre Société se présente comme une providence à ce 
malheureux exilé et qu'elle le réconforte en introduisant 
dans sa vie un rayon de soleil. Viens, lui dit-elle, je veux 
te consoler en te rendant l'image du passé heureux que 
tu as connu et en te faisant goûter à nouveau des plaisirs 
que tu connais bien : voilà un jardin spacieux, gai, bien 
aménagé, où tu pourras avec ta famille vivre d'une vie 
nouvelle en même temps que tu amélioreras ton alimen- 
tation et que tu feras des économies. Je te donne tout 
cela pour rien ou presque rien, et tu pourras en devenir 
propriétaire quand tu voudras. 

Comment un pareil appel ne serait-il pas entendu, et 
quel est l'ouvrier qui pourrait y rester sourd? Quand vous 
aurez fait cela et que l'ouvrier aura pris possession de 
son domaine, ne vous préoccupez plus de rien et laissez 
faire la nature. Elle est plus éloquente que nous, et elle 
aura bien vite mordu au cœur l'ingrat qui l'avait oubliée. 
L'amour du jardin réveillera bien vite en lui la soif de la 
terre ; et un jour viendra, n'en doutez pas, où, quand la 
vieillesse approchera et que l'outil sera trop lourd aux 
bras du père de famille, il tournera d'instinct les yeux 
vers son village et n'aura plus qu'une idée, c'est d'y 
retourner. S'il hésite, il y sera poussé par sa femme et 
surtout par ses enfants, qui, après avoir goûté la vie au 
grand air, se résigneront difficilement à passer leur vie 
entre quatre murs. 
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Ainsi s'accomplira sans secousse, par une pression lente 
et douce, Iq retour à Is^ terre, et il s'établira le plus faci- 
lement du monde un échange de bras et d'intelligences 
entre la production industrielle et la production agricole. 
L'équilibre rompu se, rétablira de lui-même. [Applaudis- 
sements.) 

L'évolution sera d'autant plus facile que l'ouvrier aura 
retrouvé l'éducation agricole qui lui manque aujourd'hui 
et qui est bien souvent le seul obstacle à sa conversion. 11 
n'ose pas retourner à son village parce. qu'il a tout désap- 
pris et qu'il ne sait plus manier la pioche, encore moins 
la charrue; quant à ses enfants, ils ignorent tout de l'agri- 
culture et sont condamnés à une impuissance absolue. 
Avec le jardin, Touvrier retrouvera aisément toute sa capa- 
cité agricole et la communiquera à- ses enfants. L'hor- 
ticulture n'est-elle pas la meilleure préparation à Tagri- 
culture, elle qui est la synthèse et l'application de toutes 
les méthodes? On ne peut pas être un bon horticulteur 
sans être tin excellent agriculteur. 

Mesdames, Messieurs, c'est ainsi que l'Œuvre des Jar- 
dins ouvriers créera un courant tout-puissant de réconci- 
liation de l'homme avec la terre. Pour que ce courant 
devienne irrésistible, il. n'y aura plus qu'un pas à faire : 
il faudra assurer à l'ouvrier agricole resté à la terre les 
mêmes avantages qu'à l'ouvrier qui a émigré, par l'éta- 
blissement du bien de famille insaisissable. C'est une idée 
chère à votre honorable président,. M. l'abbé Lemire, qui 
l'a reprise après M. de Mun, dès son entrée au Parlement, 
et qui en a fait l'objet d'une proposition de loi très 
étudiée. Ballottée de législature en législature, elle est 
aujourd'hui, il faut l'espérer, à la veille d'aboutir, l'hono- 
rable ministre de l'Agriculture, M. Ruau, l'ayant faite 
sienne. 

Le jardin ouvrier, le bien de famille, voilà les deux 
pôles de la grande révolution terrienne qui fondera la 
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société de' Tavenir sur la base indestructible de la pro- 
priété individuelle. 

Car, nous aussi, nous rêvons une société de Tavenir, 
mai^ une société qui ne s'établira pas sur des rujnes et 
sur Tesclavage collectiviste des travailleurs. [Applaudis- 
sements.) 

A la révolution destructive qui 'travaille sur le sable 
mouvant nous substituerons l'évolution féconde qui bâtit 
sur le roc. Loin de supprimer la propriété individuelle, 
nous la mettrons de plus en plus à la portée de {ous, nous 
en ferons la garantie supérieure de la dignité, de Tindé- 
peiidance de la personnalité humaine. Nous agrandirons 
la liberté du citoyen au lieu de la mutiler. 

Continuez donc dans la voia du véritable progrès où 
vous vous êtes engagés ; vous avez pour vous la vérité et 
la justice. 

Pendant que les sectaires déclament, agissez ; pendant 
que les révolutionnaires détruisent, construisez. Hâtez- 
vous d'édifier la Société nouvelle avant que les barbares 
aient détruit celle qui nous abrite. [Applaudisseynents 
répétés.) : 



M. Tabbé Lemire. — « Je suis Tinterprète de tous ceux qui 
vous ont entendu, Monsieur le Président, enf vous disant 
m^erci. Si j'ai courbé la tête sous les éloges que vous m'avez 
adressés, c'est que je me considère comme le représentant de 
rOËuvre et que je renvoie ces éloges à tous les fondateurs de 
Jardins. 

La propriété est vraiment, comme vous venez de le dire, la 
garantie de l'indépendance, la protectrice de la dignité, Fins- 
Irument moralisateur du travail. 

Je vous remercie de nous avoir donné cette définition, au 
nom de ceux qui créent les jardins et de ceux qui les culti- 
vent. » 

M. BiELEFELDT. — « Au nom de la Croix-Rouge allemande, je 
vous remercie de l'aimable invitation que nous avons reçue 
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pour le deuxième Congrès et des paroles touchantes adressées 
aux dames de la Croix-Rouge. 

Lors du premier Congrès nous avons reçu tant d'expressions 
de sympathie que nous n'avons pas hésité à répondre au nouvel 
appel de M. Tabbé Lemire. 

Comme un bon fils- dévoué revient à la maison paternelle 
parce qu'il y recueille toujours de nouveaux enseignements, 
nous revenons avec plaisir au lieu où nous avons pris l'idée de 
vos Jardins qui ont porté tant de bonheur dans nos familles 
ouvrières. 

Notre délégation suivra avec la plus grande attention vos 
débats et leur donnera tout son concours. » {Applaudisse- 
ments.) 

M. Bruinwold-Riedel. — « La Société du Bien publie 
d'Amsterdam, société pour l'éducation sociale et morale du 
peuple, m'a délégué parmi vous. J'en suis très fier. 

En Hollande, depuis le dernier Congrès, l'Œuvre des Jardins 
ouvriers a fait peu de progrès. Il y a 50 associations dans 
autant de villes et de villages qui donnent à bail 200 hectares- 
de terre à environ 3,000 familles ouvrières. Le succès des Jar- 
dins ouvriers, au point de vue moral comme au point de vue 
social, augmente d'année en année. Mais on ne peut pas déve- 
lopper beaucoup l'Œuvre parce que le sol des Pays-Bas a été 
pris sur la mer et que la terre est rare. 

Moi qui ai conservé beaucoup de gratitude pour ce que j'ai 
entendu et appris il y a trois ans, je viens ici pour apprendre 
encore et pour dire ce que nous avons fait chez nous eu faveur 
du mouvement des Jardins ouvriers. » {ApplaudisseYnents,) 

M. le comte Adrien de Ribaucourt, délégué officiel du Gou- 
vernement belge. — « Je joins mes remerciements à ceux que 
Ton vient d'exprimer. 

La Belgique est fière d*avoir vu naître la Ligue pour le Coin 
de Terre et le Foyer insaisissables. Nous venons ici avec l'espé- 
rance d'apprendre de vous la manière de développer nos 
œuvres. » (Applaudissements.) 

M. Nicodemo Severî. — « H y a quelques années, on a essayé 
de faire des Jardins ouvriers à Rome, mais l'idée fut aban- 
donnée avant d'avoir été réalisée. 
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L'année dernière, sur la proposition de M. le duc Torlonia, 
<( rUnione per il Quartiere di S. Lorenzo »^ dont le but est de 
louer aux ouvriers des maisons à très bon marché, a accepté 
de créer 10 jardins de 200 mètres carrés à proximité de ses 
maisons. Le prince Ludovico Chigi, président de TUnione, 
compte attribuer bientôt dix nouveaux jardins, et un généreux 
bienfaiteur donnera sans doute 30,000 francs pour assurer à 
l'œuvre la propriété des terrains. 

Je remercie le Congrès. » 

M. l'abbé Lemire indique en quelques mots la méthode 
de travail qui sera suivie : on ne lira pas de rapports, mais 
dans le cours de la discussion chacun pourra émettre ses 
idées. 

M. MÉLiNE, président, donne la parole à M. Robert Picot, rap- 
porteur général du Congrès. 



RAPPORT DE M. ROBERT PICOT 

Mesdames, 
Messieurs, 

Au début de cette première réunion, une question se 
présente naturellement à vos esprits : Pourquoi ce nou- 
veau Congrès si proche du dernier? Le besoin s'en fai- 
sait-il bien réellement sentir? 

A cette question, les faits répondent d'eux-mêmes. 

Vous vous souvenez du Congrès de 1903. Pour la pre- 
mière fois, le monde social avait vu se grouper tous 
ceux qu'intéresse la belle œuvre des Jardins ouvriers^ 

Le rapport magistral de M. Louis Rivière, les discus- 
sions pratiques qu'il suscita, la portée des vœux émis par 
vous, laissèrent à tous une impression réconfortante. Là 
presse avait répandu l'idée encore maL connue du jardin 
ouvrier, des ardeurs assoupies s'étaient réveillées, des 
dévouements inconnus s'étaient révélée, et nous nous 
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séparions avec la certitude que ce Congrès marquerait 
une date danâ rhistoire de notre œuvre: 

Dès Tannée qui suivit, nos prévisions optimistes se 
réalisaient. 4lO groupes nouveaux étaient, en effet, créés : 
le Congrès portait ses fruits. * 

Cependant, dès Tannée 1905, ce bel élaç se ralentis- 
sait, les créMions nouvelles tombaient à 26 et ne s'éle- 
vaient plus qu'à 20 en 1904. 

Nous avions besoin, de réchauffer nôtre ardeur, de 
nous réunir de nouveau pour nous livrer ensemÈle à un 
de ces examens de conscience^ périodiques dont Thomme, 
dans sa vie morale comme dans sa vie publique, a tou- 
jours besoin pour lutter contre ses deux grands ennemis : 
Tégoïsmc et la routine. 

Notre Congrès répond donc h u^ vrai besoin. Si j'étais 
" tenté d'en douter, votre affluence même suffirait à me 
rassurer : je vois ici des hommes venus des extrémités 
du territoire, je pourrais presque dire de TEuçope. L'Al- 
lemagne, la Belgique, l'Italie, les* Pays-Bas, la Suisse, 
sont représentés parmi vous • et, quand je songe à la dis- 
tance que ces amis lointains ont dû franchir pour venir 
jusqu'à nous, je ne puis m'empêcher d'éprouver une sin- 
gulière reconnaissance pour ceux qui nous apportent un 
concours si précieux. 

Ceux même qui n'ont pu venir ont voulu nous envoyer 
un témoignage écrit de leur activité persévérante : 
231 rapports nous sont parvenus, bien différents à tous 
égards, mais qui tous témoignent d'une intelligence 
éclairée des besoins de la famille ouvrière et d'un sen- 
timent profond pour les malheureux que notre vie éco- 
nomique moderne arrache à la terre, et pousse vers la 
ville industrielle, où les ^.ttendent les pires misères phy- 
siques et morales. 

A tous ces amis présents ou absents j'aime à exprimer 
ici toute notre reconnaissance. Ils sont les vrais auteurs 
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de ce travail où votre rapporteur s'est borné à grouper et 
à condenser les leçons de leur expérience. 

Notre dernier Congrès, Messiedrs, avait élucidé de nom- 
breuses questions ; il ne convenait donc plus de passer 
en revue tous les problèmes que peut soulever l'œuvre 
des Jardins ouvriers, — Il nous a paru plus judicieux et 
plus pratique de limiter cet examen à quelques sujets 
déterminés. 

C'est ainsi que dans une première séance nous exaini- 
nerons l'état actuel de l'œuvre et les moyens d'assurer 
son développement (statistique et propagande) ; dans la 
seconde, nous verrons le concours que l'industrie fran- 
çaise nous a prêté ei comment elle a su organiser, à côté 
de notre œuvre, des jardins scolaires et des écoles ména- 
gères modèles ; dans notre troisième réunion, nous verrons 
ce que nous pouvons attendre des sociétés d'horticulture ; 
dans une quatrième, l'action de l'initiative privée ; dans 
une cinquième, Tinfluence du 'jardin sur l'hygiène de 
l'ouvrier ; enfin, dans une dernière séance, nous verrons 
ce que l'Etat et les grandes administrations publiques ont 
fait pour les Jardins ouvriers; si l'Etat, les communes; les 
bureaux de bienfaisance, les hospices, ne peuvent secon- 
der notre action et sous quelles formes leur appui peut 
nous être plus particuli-èremept précieux. 

Nous aurons ainsi passé rapidement en revue tous les 
concours sur lesquels nous devons pouvoir espérer un 
concours efficace. Nous aurons examiné ce qu'ils ont tenté 
dans le passé, ce que dans l'avenir nous croyons pouvoir 
attendre d'eux. Et si tous sortent d'ici prêts à unir leurs 
efforts, les heures que vous voulez bien nous consacrer 
seront le début d'une nouvelle et large extension de notre 
œuvre. 
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STATISTIQUE 

La statistique que nous vous présentons n'aura pas la 
certitude, au moins apparente, des statistiques officielles. 
Bien des sociétés de jardins ont pu échapper à notre 
enquête. 

Si, dans le Nord, dans la Somme, dans le Pas-de-Ca- 
lais, dans la Meurthe-et-Moselle, nous avons trouvé des 
correspondants fidèles comme M. le D' Lancry, M. Em. 
Garlier, M. Lallement, M. Asselin, M. l'abbé Fourcy, 
ailleurs notre tâche a été plus difficile. Les chiffres que 
nous vous apportons ne sont donc qu'un minimum. La 
Ligue du Coin de Terre peut cependant les signaler avec 
quelque fierté. 

Notre enquête a révélé l'existence de 216 groupes ayant 
créé 12,081 jardins ; nos assistés par la terre dépassent 
72,000, et la superficie ainsi cultivée est aujourd'hui 
• d'environ 454 hectares (1). 

Si vous comparez ces chiffres avec ceux de 1903, vous 
serez frappés des progrès réalisés en trois années. Nous 
comptons 82 groupes et 3,628 jardins de plus qu'à notre 
dernier Congrès (2). 

Les progrès sont donc réels. Certaines régions se sont 



(1) Depuis le Congrès, d'autres œuvres ont été révélées ou fondées, ce 
qui a permis de compléter le tableau final que nous donnons à la fin de . 
ce rapport. 

(2) Dans son rapport général pour lé Congrès de 1903, M. Louis Rivière, 
vice-président de la Ligue du Coin de Terre et du Foyers s'exprimait en 
ces termes : « L'enquête nous a révélé l'existence de 134 œuvres de jar- 
dins ouvriers, présentant un total de 6,453 jardins. Ces 6,453 jardins sont 
répartis en 294 groupes et couvrent une surface de 269 hectares 28 ares 
12 centiares, constituant à ce jour le domaine de nos assistés par la 
terre. » M. Rivière ajoutait : « Quant au nombre des personnes qui béné- 
ficient du secours, il est considérable... En nous tenant à une moyenne 
de cinq enfants, soit sept personnes avec le père et la mère, nous arri- 
vons pour nos 6,453 jardins à 46,144 personnes assistées. » 
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couvertes de petits jardins. A Valenciennes, où Tœuvre 
<x)mmençait iï y a trois ans, on compte aujourd'hui 
241 jardins. Grâce à l'activité inlassable de M. Garlier et 
de ses amis, 7 hectares ont été lotis, et plus de i ,000 per- 
sonnes profitent aujourd'hui de Tœuvre. A Paris, où sa 
réalisation semblait une chimère, nous comptons aujour- 
d'hui douze groupes comprenant 130 jardins dont profi- 
tent 1,300 personnes. Dans la Somme, M. l'abbé Crépin, 
dans un rapport plein de documents et de chiffres curieux, 
relève 1,081 jardins au lieu de 462 en 1903. L'œuvre a 
fait de tels progrès dans notre département, dit-il, qu'en 
comparant le nombre des jardins au chiffre de là popula- 
tion, on constate que telle commune importante, Saint- 
Sauveur, par exemple, possède 1 jardin par 9 habitants ; 
Morcourt, i pour 7 ; Fouilloy, 1 pour 6 ; Beuvraignes, 1 
pour 5 habitants : soit 4 petites villeg dans lesquelles, 
grâce à notre œuvre, toutes les familles du pays possèdent 
aujourd'hui leur coin de terre. 

La marche en avant est donc certaine ; elle se traduit 
par 80 '^/o d'augmentation en trois ans, soit plus de 26 Vo 
par an : qu'une pareille progression se poursuive, et 
toutes lès villes de France posséderont bientôt leur œuyre 
d'assistance par le travail de la terre. 

Notez, Messieurs, que ces chiffres laissent de côté une 
multitude d'œuvres ou de sociétés sœurs de la nôtre. Si 
nous avions voulu vous présenter une statistique 'de fa- 
<jade, il eût été facile de les grossir outre mesure. Jardins 
militaires, jardins de chemins de fer, jardins de doua- 
niers ou d'employés d'octroi, maisons avec jai^dins, autant 
d'œuvres voisines dont nous aurions pu emprunter les 
chiffres. Il nous a paru plus juste de restreindre notre 
statistique au véritable objet de notre société, laissant 
ainsi.de côté tous les jardins que l'administration cède à 
ses employés h titre de sur-salaire. 

Mais ce qu'il faut envisager pour bien comprendre notre 
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action, c'est l'influence exercée par ces œuvres locales. 
Chacune d'elles semble avoir f^it école, avoir converti la 
région à l'idée du jardin*, et plus d'un rapporteur termine 
par cette phrase de M. l'abbé Fourcy, de Montreuil : « Mon 
œuvre n'a plus guère de raisons d'être. Les ouvriers, 
voyant le résultat appréciable du jardin, se sont mis à 
louer quelques verges de marais ; aujourd'hui presque tous 
ont leur jardin. » 

Applaudissons à un tel résultat, bien fait non pour nous 
surprendre, mais pour nous réjouir. C'^st le retour à la 
terre de tous ceux que l'industrie en avait arrachésv 
L'exemple du voisin les avait entraînés hors du pays na- 
tal, l'exemple du jardin ouvrier les ramène à la culture 
du sol. 

11 est doux de constater la puissance du bon exemple et 
de voir que le biexi est parfois aussi contagieux que le.maL 



Action morale cl isociale des jardins ouvriers. 

En regard de ces chiffres glacés, que ne puis-je placer 
aussitôt l'image du bien réalisé par nos jardins? 

Ne serait-ce que pour leur donner un peu de vie, je ne 
puis résister à vous citer un trait, entre tant d'autres, et 
je l'emprunte au rapport de M. Reine, qui s'est fait dans 
la banlieue de Paris l'apôtre de notre idée. 

« C'est le jour de l'inauguration du groupe d'Issy, en 
juillet 1905. M. l'abbé Lemire, au cours de sa lecture à 
haute voix de la liste des bénéficiaires, arrive à l'un 
d'eux : « X..., ouvrier téléphoniste, père de 10 enfants! » 
Celui-ci ne peut retenir un cri : « C'est moi qui en ai 
(( le plus. » — (( Non, dit une voix derrière nous, moi j'en 
(( ai onze. » Celui qui parlait aurait pu ajouter : « Aussi 
« me chasse-t-on de partout; je paye mon terme pourtant, 
(( mais avec une telle famille, on ne veut de nous nulle 
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« part, en un an nous avons été expulsés trois fois. Il n'y a 
« qu'un coin dans Paris où nous soyons tous en repos, oii 
« la famille soit bien chez elle : c'est notre petit jardin. » 

N'est-il pas touchant ce récit d'un de nos rapporteurs? 
Cet homme si courageux, si dur à la besogne, qui erre 
avec sa nombreuse famille, expulsé de partout et partout 
importun, n'ayant ni centre, ni foyer, et qui, avec onze 
enfants h sa charge, ne connaît même pas les joies de 
la famille, n'est-ce pas le type de l'ouvrier de la grande 
ville, déraciné et nomade? 

Ne-nou^ lassons.pas de le répéter, la société se compose 
de familles, nou d[individus. La famille est la véritable 
' unité économique de la société. Qu'importent toutes Ips 
lois sociales élaborées par les Parlements si, au sortir de 
Tatelier, l'ouvrier n'est. qu'une épave; si, au lieu de ren- 
trer au foyer de famille, il erre en qiiête de quelque caba- 
ret luxueusement attrayant ! 

, Voilà la grande plaie sociale contre laquelle nous vou- 
lons lutter. A cet homme déraciné, nous voulons donner 
' un petit coin de terre : avec la force et la santé il y retrou- 
vera la vie de famille avec ses souvenirs, ses traditions, 
ses vertus. Tandis que le logis passe, le jardin demeure, 
et peu à peu la petite tonnelle couverte de plantes grim- 
pantes où l'on passe les soirées d'été et les jours de repos 
deviendra la vraie patrie. 

C'est le premier pas vers le retour à la terre. — Qui 
sait même si, ce premier pas fait, notre jardinier novice 
ne sera pas gagné par le regret du pays natal ? Notre pré- 
sident vous le disait tout à l'heure dans cette belle for- 
mule : « L'amour du jardin lui rendra la soif de la terre. » 
M. Méline aurait pu invoquer le témoignage d'un de nos 
rapporteurs, M. Asselin, d'Amiens. Écoutez plutôt : u Deux 
familles qui étaient de la campagne, regagnées par le jar- 
din à l'amour de la terre, ont quitté la ville pour retour- 
ner au pays. » 
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Et cette belle œuvre est si facile à réaliser! L'habitation 
ouvrière exige des capitaux, le jardin ne demande qu'un 
peu de temps et du cœur. La moindre petite maison 
revient à Paris à plus de 3,000 francs; nos jardins (k)û- 
tent tout au plus une moyenne de IS francs par an. 



L'ceuvre est encore peu répandue* — Xéeessité 

d'une propagande active. 

Il semblerait que, pour répandre Tœuvre, il dût suffire 
de la faire connaître et que pas un coin de France n'ait 
pu hésiter à répondre à Tappel de la Ligue. Notre statis- 
tique nous réservait à cet égard de réelles déceptions. 
Regardez notre carte des jardins ouvriers en 1906, vous/ 
verrez que presque tous nos groupes sont dans le Nord 
et dans l'Est. — D'autre part, vous constaterez que vingt- 
six départements restent totalement dépourvus de jardins 
ouvriers. La Ligne du Coin de Terre a été frappée de cette 
lacune, aussi a-t-elle voulu, dès votre première séance, 
après avoir constaté le mal, vous convier à en chercher 
le remède. 

Examinons donc quels sont les moyens de développe- 
ment et de propagande dont nous avons fait usage 
jusqu'ici, et quels sont ceux dont nous pourrions disposer 
à l'avenir. 

Partout où existe un groupe de jardins, les fondateurs 
manifestent l'aoibition de l'étendre. Tous les rapports en 
font foi. Une seule ville fait exception : à Nancy, la muni- 
cipalité, secondée par un homme de cœur, M. Lallement, 
a créé un important groupe de jardins, et le rapporteur 
doit reconnaître « qu'aujourd'hui le nombre des jardins 
paraît suffisant pour répondre à toutes les demandes ». 

Mais si nous sommes heureux de féliciter M, Làliement, 
nous devons constater que partout ailleurs le nombre des 
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jardins paraît insuffisant, et nos amis ne demandent qu'à 
raccroître/ Ce n'est donc ni Tesprit d'entreprise ni le dé- 
vouement qui font défaut : les deux seules difficultés signa-' 
lées sont le manque de ressources et l'absence de terrains. 



moyens employés pour se' proeui^p des ressources. 

En présence d'une œuvre aussi éminemment sociale, il 
est douloureux de constater combien le budget de nos jar- 
dins est restreint. Certains de nos groupes vivent au jour 
le jour, d'autres ont dû se dissoudre, faute de ressources : 
c'est ainsi que la ville d'Albi a vu disparaître ses jardins 
ouvriers, la Société ne pouvant réunir un budget annuel 
de 400 francs. 

En regard 'de ces tristesses, j'aime à placer des traits 
d'ingéniosité qui témoignent de l'imagination de nos 
amis. Ici, le prix de location des jardins suffit à alimenter 
la caisse, c'est le cas de M. l'abbé Fourcy, à Montreuil ; 
ailleurs, ce sont les membres honoraires, les concerts, 
les conférences, parfois des subventions du Conseil géné- 
ral ou de la Ville, compae à Blois. 

Une idée ingénieuse a été mise en pratique à Douai et 
à Fribourg. Toute personne qui s'intéresse à une famille 
pauvre peut lui obtejiir un jardin pour u^ ou trois ans, à 
condition de verser à la Société une redevance de 10 francs 
pour un an, ou de 24 francs pour trois ans. 

A Dou liens, on a recours è une soirée récréative, où les 
jardiniers paraissent seuls comme acteurs et chanteurs, et 
cette représ^entation obtient le plus vif succès. 

A Annecy, la Ligue du Coin de Terre fait mieux. Elle 
organise, en 1904, une fête sur le lac qui rapporte 
1,200 francs, et obtient en 1905 une conférence de M. l'abbé 
Lemire dont le succès la met en mesure d'acheter en 
toute* propriété le terrain de ses jardins. 
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Voilà, Messieurs, suivant Texpression hardie d'un de 
nos rapporteurs, « les expédients de toute espèce par 
lesquels on doit s'évertuer à soulager les riches de 
l'excès de leur superflu ». 



Absence de terrains. 

Plus délicate est la question du terrain. 

Pour créer des jardins on peut à la rigueur se passer 
de fonds, mais comment se passer de terre? Là est le vrai 
problème. Dans nos grandes villes surpeuplées où le sol 
acquiert une valeur considérable, comment procurer à nos 
jardiniers des locations même précaires ? 

Le jardin n'exerce une action efficace que si l'ouvrier 
peut s'y rendre au sortir même de l'usine. Le terrain sera 
donc nécessairement proche des centres populeux ; et 
cependant un prix de location modique est la condition 
même de notre œuvre. 

Le problème est délicat et se pose partout. Tous nos 
rapporteurs poussent le même cri d'alarme : « Les parti- 
culiers, les grandes administrations publiques qui détien- 
nent les terrains nous refusent toute location. » — « On 
se défie de nous. » — « Notre œuvre est incomprise. » 

A Paris, c'est une famille qui possède cinq hectares de 
prairies en plein centre ouvrier et refuse d'en distraire 
quelques ares pour y créer des jardins. — A Limoges, 
c'est un propriétaire qui possède un vaste domaine et 
aime mieux le garder improductif que de l'affermer à 
l'œ.uvre. « Il a peur des ouvriers. » 

Ailleurs, c'est un hôpital, un bureau de bienfaisance, 
une commune qui préfère louer ses terrains à vil prix et 
continuer ses distributions d'argent, plutôt que de donner 
aux assistés un jardin qui réveillerait leurs énergies et 
quintuplerait les secours. 
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C'est qu'en effet, partout et toujours, nous nous heur- 
tons à Tesprit d'égoïsme et de routine. Il est plus simple 
de continuer à donner quelques bons de pain ou quelques 
secours en argent. 

Pour secouer cette indifférence et cette torpeur générale, 
nous devons nous adresser à l'opinion. C'est elle qu'il faut 
gagner à notre cause ; il faut lui montrer des faits, des 
exemples, lui citer des chiffres. 

Allons donc à toutes les œuvres, frappons à toutes les 
portes et tenons toujours ce langage : 

Voulez-vous donner 100 francs au lieu de 10, sans plus 
bourse délier ? 

Voulez-vous donner au pauvre non seulement le pain, 
mais la santé physique? 

Voulez-vous arracher l'ouvrier au cabaret ? 

Voulez- vous reconstituer sa famille ? 

Créez des jardins ouvriers. Remplacez l'aumône stérile 
par le travail de la terre. 

Voilà, Messieurs, les idées que nous devons porter par- 
tout, voilà la croisade que nous devons mener; nous 
devons visiter toutes les villes de France, toutes les 
œuvres, et redire toujours que si la charité a partout sa 
place, il y a manière de la faire : l'aumône ne doit être 
faite qu'à l'invalide et à l'infirme, l'être vigoureux devant 
toujours être assisté par le travail. 



MOYENS DE PROPAGANDE 

A cet appel unanime de tous les rapporteurs, la Ligue 
du Coin de Terre a voulu répondre. Sur les indications de 
son infatigable président, elle a élaboré tout un pro- 
gramme de propagande et vous convie à le discuter 
aujourd'hui. 

Notre Congrès doit marquer le point de départ de cette 
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caoïpagne : nous la mènerons avec vous par la presse, par 
Ist parole et par l'image. 



I. — Presse périodique. 

« ■ 

La presse locale doit entretenir souvent le public des 
Jardins ouvriers. Laissée à elle-même, elle se lasse vite. 
Il serait bon de lui fournir des résumés d'articles, dQs 
documents intéressants. A cet effet, M. Avril,, du Havre,, 
dans son excellent rapport, nous suggère Tidée. suivante : • 
tous les trois mois, nous résumerions, en quelques pages^ 
dans une feuille autographiée tirée à part, les traits 
curieux, les faits marquants susceptibles de frapper le 
public ; un ou deux articles y seraient joints donnant un 
aperçu des jardins sous une forme originale et nou*velle. 
Envoyée à tous les joiimaux de province qui nous seraient 
signalés, cette feuille pourrait inspirer des articles inté- 
ressants et précis qui tiendraient en haleine Topinion 
publique. 

» 

II. — Traets. 

Nous possédons déjà un certain nombre de brochures 
dues à la plume de M. Tabbé Lemire, de M. Rivière, de 
M. Bacquet : ces imprimés seraient tirés et répaûdus à 
profusion. 

En même temps, une vraie campagne dé tracts sera/ 
entreprise. Dans une suite de petits libelles, le jardin 
sera étudié sous ses divers aspects : jardins scolaires,' jar- 
dins militaires, jardin du vieillard, éducation »sociale des 
jeunes gens des collèges par le jardin, Conférences de 
Saint-Vincent de Paul et jardins. Bureaux de bienfaisance 
et jardins, instituteurs et jardins, etc.. Ces courtes bro- . 
ehures, expédiées en grand nombre, feront connaître aux 
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diverses sociétés comment elles peuvent entrer dans la 
voie de l'assistance par le foyer ; aux Conférences de 
Saint-Vincent de Paul de France comment 50 d'entre 
elles ont su organiser déjà l'œuvre des jardins; aux insti- 
tuteurs, comment M. Giot sut transformer la commune de 
Pierrepont-en-Laonnois ; aux officiers, les résultats des 
jardins militaires de Péronne et d'Amiens, etc. 



III. — Cai*tes postales. Photographies. 

En présence du succès des cartes postales de jardins en 
Allemagne, un concours annuel de photographies serait 
organisé, les premiers prix, tirés en cartes postales. 

De même, la diffusion par l'image prenant chaque jbur 
une extension nouvelle, nous aurions, au siège de l'œu- 
vre, une collection de clichés que aous pourrions mettre 
à la disposition des journaux ou revues illustrés. 



IV. — Conférences. • 

Enfin, Mes^sieurs, pour secoujBr les indifférents^, réveil- 
ler les engourdis, faire connaître partout notre œuvre, un 
comité de jeunes conférenciers serait constitué. La ques- 
tion est à l'étude ; déjà quelques noms nous ont été don- 
nés, et j'espère que le Bulletin vous fera connaître bientôt 
l'organisation du Comité. 

Mais que vous dirais-je? Pour toute cette lutte, nous 
avons besoin, dé votre collaboration active. 

Pour faciliter notre campagne de presse, il faut que 
vous vous serriez autour de l'organe de la Ligue, du Bul- 
letin du Coin de Terre, qui e^t et doit rester le trait 
d'union entre tous nos groupes, il faut que vous nous 
signaliez au jour le jour les faits intéressants et typiques 
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de vos jardins, les noms des journaux avec lesquels nous 
pouvons correspondre. 

Il faut que la Ligue du Coin de Terre et du Foyer se 
sente soutenue par toutes les œuvres de jardins de 
France ; que, sans rien perdre de leur autonomie, j'in- 
siste sur ce point, elles se groupent pourtant autour 
d'elle pour mener toutes ensemble le combat en faveur 
de nos belles œuvres d'assistance par le travail de la terre. 

Voilà, Messieurs, esquissé à grands traits, notre pro- 
gramme de propagande, voilà les points sur lesquels nous 
croyons utile, dès cette première réunion, d'appeler un 
échange de vues entre tous les membres du « Congrès ». 

La lecture du rapport de M. Robert Picot est très sou- 
vent applaudie. 



M. MÉLiNE. — Je félicite avec vous voire éminent secrétaire 
général. 

Deux points doivent occuper la séance : la statistique et les 
moyens de propagande. 

1° La statistique. 

Y a-t-il «quelques observations à faire au sujet de la statis- 
tique? 

M. DucROCQ (de Lille). — Aux environs de Lille, beaucoup 
d'ouvriers font des jardins par eux-mêmes. Nous devrions les 
aider. Ils ont eu à surmonter deux grosses difficultés que nous 
avons rencontrées nous aussi. Nous avons eu beaucoup de 
peine à trouver des pauvres qui voulussent bien cultiver un 
jardin : sur lOU individus à qui j'ai fait cette proposition, 
10 seulement l'ont acceptée; et nous n'avions pas eu moins de 
mal à découvrir des terrains. Or, ces ouvriers ont trouvé de la 
terre, et ils la cultivent. Malheureusement ils cultivent mal; 
nous devrions organiser pour eux des concours. Cela les en- 
couragerait beaucoup et nous procurerait des groupes auto- 
nomes moins coûteux que ceux que nous formons nous-mêmes. 
Nous pourrions élever ainsi beaucoup le chiffre de nos statis- 
tiques. 
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M. Lemire. — Ce ne serait pas très juste. 

M. DucRoco. — J'ai parlé seulement d'ouvriers assistés par 
nous. 

M. Lemire. — Je vous y prends, mon cher notaire, à gonfler 
les chiffres. (Rires,) Cependant je crois que Ion peut tirer de 
-votre communication deux indications utiles : il faudrait éta- 
blir une statistique des groupes de jardins créés par l'initiative 
libre des ouvriers, et il faudrait que nos œuvres s'intéressent 
à ces groupes. (Assentiment général.) 

M. MÉLiNE. — Pas d'autres observations sur la statistique? 

2** Moyens de ptopagande. 

M. Lemire. — Les murs de cette salle sont couverts de plans 
et de pAo/Oj^rap/ites dont l'ensemble présente un très vif intérêt. 
Nous avons reçu 16 plans et plus de 250 photographies. J'attire 
particulièrement votre attention sur les vues des œuvres de 
Beaune, de Brive, de Boulogne-sur-Mer, de Blois, de Lisieux, 
de Lyon, de Reiras, de Rouen, de Saint-Étienne, et je vous 
signale, Mesdames, VAlhum du Coin de terre de Roubaix : la 
couverture en a été peinte par la directrice de l'École ménagère 
annexée à cette œuvre. La Croix-Rouge allemande, les jardins 
de Rome, de Fribourg, de Tunis, ont aussi de jolies photogra- 
phies. Beauvais et Sains-du-Nord exposent de grandes cartes 
de ces deux villes où est indiquée la situation des groupes de 
leurs Jardins ouvriers. {Applaudissements,) 

M. Prouvost (de Roubaix). — Pour que la propagande par 
la photographie soit efficace, il faut s'adresser à des artistes 
qui sachent choisir leurs vues et intéresser aux ouvriers. De 
ces photographies ainsi prises on peut tirer des cartes postales 
qui se vendent dans le commerce et parcourent la France et 
l'Étranger. On peut ajissi en exposer des épreuves dans les 
salles des divers congrès, dans certaines sections des exposi- 
tions générales, et même dans les salons annuels des clubs de 
photographie. On peut enfin les utiliser pour des projections. 

M. Bruinwold-Riédel (d'Amsterdam). — Notre Société du 
Bien public a distribué une somme de 1,000 florins entre les 
associations de Jardins ouvriers, pour leur permettre de faire 
la propagande par des conférences. Ell« a envoyé dans toute la 
Hollande des orateurs qui ont expliqué le but social et moral 
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du Jardin ouvrier, en s'aidant de photographies. Elle a obtenu 
un grand succès. 

M. BiELEFELDT (de Berlin). — La Croix-Rouge de Charlotteïa- 
burg a fait tirer des milliers de cartes postales. C'est un excel- 
lent moyen de propagande. Nous faisons beaucoup de confé- 
rences : quand nous pouvons donner des projections ou des 
cartes postales, on pous écoute beaucoup mieux parce que cela 
intéresse les personnes qui ne . connaissent pas encore les Jar~ 
dins ouvriers. 

M. RôSEjY (de Lisieux). — Nous avoos des cartes postales de 
nos jardins, avec les bénéficiaires groupés sur chaque lot.. 

M. Fontaine (de Beaune). — Je remettrai à la Ligue *du Coin 
de terre 2,000 cartes postales de mes jardins de Beaune. 

M. Severi (dç Rome). — Au point de vue de la propagande 
internationale, j'émets le vœu que dans tous les paysuaè Ligue 
se forme pour centraliser les informations et assurer leur dif- 
fusion pratique. 

A Rome, par exemple, notre comité des Jardins ouvriers 
pourrait rayonner sur toute l'Italie. Mais nous ne sommes pas 
connus. 

M. Lemiue. — C'est très exact. On m'écrit de Milan, de 
Venise, de Florence. Vous pourriez facilement donner les ren- . 
seignements qu'on me demande. 

M. MÉLiNE. — Chaque pays devrait, en effet, avoir un comité 
central pour la propagande ; mais il faut» que ce comité ait des 
fonds à sa disposition. 

M. le D^ Lancry (de Dunkerque). — Je nie suis beaucoup, 

■ 

occupé,des Jardins. ouvriers. Depuis plus de dix ans, je donne 
chaque semaine une chronique à la Justice sociale. J'écris en 
moyenne, chaque année, trente-cinq articles sur les Jardins 
ouvriers. . • 

J'ai essAyé de faire des photographies. Je n'ai pas osé tes 
apporter, car il est très difficile d'en faire qui disent quelque 
chose. Pou;* que le jardin soit intéressant, il faut placer des 
sujets au milieu des choux et des carottes, il faut faire un ta- 
bleau, mais alors le tableau empêche parfois de voir le cadre. 

Ce qui rend très difficile la propagande, c'est l'inertie de cerr 
tains fondateurs de jardins. On' ne sait comment obtenir des 
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renseignements sur les œuvres d'une région. Plusieurs seletions 
publient des brochures, mais les 200 ou 300 exemplaires 
qu'elles font tirer restent chez elles. Les œuvres se développe- 
raient beaucoup plus si les fondateurs communiquaient entre 
eux par un bulletin qui donnerait des renseignements sur les 
œuvres faites à ceux qui veulent en faire. (Assentiment.) 

Je depiande que les directeurs d'œuvres -envoient régulière- 
ment des» notes au Bulletin de la Ligue du Coin de terre. Qu'on 
sache, Messieurs, ce que vous faites, et votre acte détiendra un 
exemple! (Applaudissements.) 

M. l'Écuyer Everard (de Bruxelles). — Je suis tout à fait de 
Tavis de M. le D' Lancry. Inutile d'insister sur ce qu'il a si 
bien dit. Je vais signaler deux autres moyens de propagande. 

Premier moyen : Chaque année, oh donne une fête à Bruxelles 
au profit' des Jardins : celle de 1903 a produit un bénéfice 
net de' 4,800 francs. Or,, chacun de nos jardins- nous coûte 
environ 10 francs^ et rapporte en moyenne 100 francs. Vous 
voyez ce que le produit de la fête représente de bien-étré ma- 
tériel. Dans les grandes villes, les fêtes de charité ont deux 
résultats : elles font connaître Tœuvre et lui assurent des res- 
sources. 

Deuxième moyen : Participation aux grandes expositions. 
Nous avons envoyé à Milan des plans, brochures, tableaux 
statistiques par l'intermédiaire du ministère du Travail. C'est 
une excellente propagande. ' 

M. Curé (de Sceaux). — Nous exposons les produits de nos 
jardins à l'exposition locale de Sceaux. Cette année nous sommes 
venus, à. l'Exposition d'Horticulture de Paris; nous avons ob- 
tenu uhe grande médaille de vermeil. M. Fallières s'est arrêté 
devant nos légumes et il a félicité l'œuvre de Sceaux. J'estime 
que ces félicitations s'adressent à vous, Mesdames et Messieurs, 
qui faites des Jardins ouvriers. 

M. Lemire. -î- J'ajoute aux expositions le Congrès des Habi- 
tations à bon marché, tenu à Liège en 1905, et d'autres con- 
grès de médecins ou de sociologues. 

M. le D^FovEAU de Courmelles (de Paris). — Je vois un excel- 
lent moyen de propagande dans le Jardin scolaire ; grâce à. lui 
les instituteurs apprennent à l'enfant le culte du jardin, ils en 
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font un prosélyte qui continuera pour son compte ce qu'il a 
fait en classe sous Tœil du maître, et obtiendra le maximum 
du rendement. 

M. Tabbé Podvin (de Roubaix). — Les conférences^ surtout 
celles faites par des médecins, les fêtes annuelles qui réunis- 
sent tous les jardiniers des Jardins ouvriers, les congrès régio- 
naux comme nous en avons tenu à deux reprises dans le Nord: 
tels sont les trois moyens qui nous ont le mieux réussi et que 
je signale au Congrès. (A pp/aMrfmemen/s.) 

M: Lemïre. — Vous avez raison, M. Podvin, d'insister sur 
les Congrès régionaux ; vous connaissez ceux de Wasquehael 
et de Roubaix que vous avez organisés dans le Nord. Je signale^ 
ceux de Blois au centre, de Camon-lès-Amiens et d'Abbeville 
en Picardie, de Lyon au sud-est, de Rouen et de Lisieux pour- 
la Normandie. Ces Congrès ont beaucoup contribué au déve- 
loppement des œuvres. de jardins dauvS ces diverses régions. 

M. Lancry. — M. Tabbé Podvin a raison de parier de confé- 
rences de médecins. Moi je signale celles des avocats, par 
exemple celles de M® Dubron, avocat à Douai. Il a fait dans le 
Nord, au nom de TAlliance dHygiène sociale, un discours mer- 
veilleux qui a eu un très grand retentissement. 

M. Tabbé Delangle. — N'oublions pas les chansons. Un curé 
de Bretagne a fait une poésie bretonne très jolie que Ton pour- 
rait mettre en musique. 

M. Picot. — M'"® Changeux en a fait une pour les jardiniers 
de Reims. 

M. Goguyer-Lalande. — A Limoges on a représenté une pièce 
de théâtre dont le titre est : Par la Terre. Elle a eu du succès. 

M. Tabbé Goucuen (de Brest). — Je demande à préciser deux 
points que Ton vient de traiter. On a parlé des rapports faits 
au Bulletin. Si les fondateurs des Jardins ouvriers n'en envoient 
point, c'est qu'ils ne savent pas au juste ce qu'il faut dire. Ils 
craignent de ne pas intéresser les lecteurs. Je propose que l'ad- 
ministration du Bulletin envoie chaque mois ou chaque tri- 
mestre un questionnaire à remplir pour continuer à faire partie 
de la Ligue. 

M. Lemïre. — Le procédé serait impérieux. 

M. l'abbé Gouchen. — En second lieu, on a suggéré l'idée 
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d'une fête annuelle des Jardins ouvriers. C'est un excellent 
moyen de propagande dont pour mon compte j'ai usé et dont 
je n'ai eu qu'à me louer. 

M. MÉLiNE. — Il résulte de toute cette discussion que la Ligue 
du Coin de Terre devrait centraliser les moyens de propagande 
et qu'elle devrait les transmettre à ses diverses sections.* 

M. Le;mire. — Il serait peu séant pour moi de faire de la 
réclame pour le Bulletin du Coin de Terre, Mais je puis bien 
constater que, deppis son premier numéro en 1897, il a con- 
tribué à là plupart des fondations de Jardins ouvriers. Or, 
parmi les 220 œuvi'es qui fonctionnent aujourd'hui à Paris ou 
en Province, le Bulletin ne compte pas plus de soixante abon- 
nés. 

M. MÉLINE.— Cela ne devrait pas être. Il est indispensable, 
tant dans l'intérêt de la propagande générale que pour leur 
utilité privée, que les œuvi'es soient abonnées. On végète chez 
soi et on finit par mourir d'inanition, si or ne se tient pas au 
courant de ce qui se fait ailleurs. 

M. Avril (du Havre). — Je demande que la Ligue du Coin 
de Terre'adresse régulièrement atjx'journaujt des notes sur les 
progrès des Jardins et sur les nouvelles œuvres fondées. 

M. RivoiRE (de Lyon). — Un journal important de la région 
lyonnaise a organisé un concours entre nos jardiniers. Ce fut 
une excellente réclame pour nous et une bonne opération pour 
lui. Nous y avons gagné tous les deux. 

M. Lemire. — Le moyen est discutable : en s'inféodant à un 
journal, on risque de se mettre à dos les autres. 

M. Lardeur. — N'oublions pas les enseignes placées sur le 
terrain, comme à Saint-Omer, à Boulogne-sur-Mer, etc. Elles 
peuvent servir de réclame, faire de la pcopagande par l'œil. 

M. MÉLINE. — La question semble épuisée. Le texte définitif 
des résolutions et des vœux que nous venons d'émettre sera 
soumis demain matin à l'approbation du Congrès. Mais nous 
pouvons dire de suite qu'il y a accord sur les points suivants : 

La Ligue française du Coin de Terre doit être le centre de la 
propagande en faveur des Jardins ouvriers. Le Bulletin de la 
Ligue est son organe. Il fournirait aux journaux des éléments 
d'articles, donnerait la bibliographie de l'œuvre. 
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M. Lemire. — Il a signalé la soutenance de trois thèses sur 
les Jardins, deux. à l'École de droit de Paris : celle de M, Marcel 
Lecoq sur V Assistance par le Travail et les Jardins ouvriers, 
et celle de M. Paul-J. Bacquet sur les Jardins • ouvriers de 
France et le Terrianisme; l'autre devant la Faculté de Médecine 
de Lille, par M. le D' Shaepelynck. Il a aussi recônaimandé, dès 
leur apparition, .le beau livre que notre président,* M. Méline, 
a écrit sur ïe Retour à la Terre, les excellents ouvrages de 
M. Louis Rivière, classiques dans la question qui nous occupe : 
La Terre et V Atelier, Jardins ouvriers, le Bien de Famille ; les. 
brochures de M. le D*^ Lancry, celle de M. Paul-J. Bacquet sur: 
Iji Ligue française du Coin de Terre et du Foyer, et une pla- 
quette de M. Giot : Les Jardins ouvriers et les écoles frimaires, 

M. MÉLINE, président. — Il me restei Mesdames et Messieurs, 
à vous féliciter du travail que vous venei d'accomplir^et à vous 
remercier. (Applaudissements,) 

La séance est levée. 



DEUXIÈME SÉANCE 



Samedi iO novembre 1901, à 9 heures du matin. 



M. Reumaux, directeur général des mines de Lens, qui pré- 
side cette séance, est entouré de MM. Rostand, membre de 
rinstitut, TiBBAUT, membre de la Chambre des Représentants 
de Belgique, Dupont, directeur des Docks du Havre, Cooueli.e, 
maire de Rosendaël (Nord). 

M. le Président donne îa parole à M. Paul Bacquet, secré- 
taire^adjoint, pour la lecture du procès-verbal des résolutions 
et des vœux adoptés dans la première séance. 

M. Curé demande que, parmi les Congrès à suivre, on indi- 
que celui de la Société nationale d'Horticulture. 

Avec cette addition, le procès-verbal est adopté. 



Allocution de M. l'abbé Lemire. 

■ 

Mesdames, 
Messieurs, 

Nous sommes présidés par M. Reumaux, ingénieur en chef 
et directeur général des mines de Lens. 

M. Reumaux est mon compatriote. Il a quitté la Flandre 
depuis longtemps, mais il lui est resté tendrement fidèle : cha- 
que fois qu'un homme de chez nous s'en vient à la mine en 
quête de travail, M. l'Ingénieur en chef l'accueille avec une 
sympathie particulière, et, comme il sait que cet ouvrier tient 
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toujours au vieux sol qu'il a quitté, il le met dans une maison 
au milieu d'un jardin. [Applaudissements,) 

Il vous dira lui-même ce qu'il a fait pour les mineurs. 

Nous nous rencontrons dans le même amour de la terre, 
dans le même amour du travailleur. A ma première demande, 
M. Reumaux répondit : 

. « Je me mets à votre disposition avec le plus grand plaisir, 
très honoré de présider une des séances d'un Congrès dont 
l'objet est de nature à contribuer efficacement à la moralisa- 
tion de la famille de nos ouvriers. » 

Monsieur le Président, votre concours nous permettra d'être 
en relation avec les industriels. 

M. Charles Cazalet de Bordeaux, que tous les mutualistes 
connaissent, ne pouvant venir lui-même, nous a envoyé son 
frère en nous écrivant : . 

« Je tiens à répéter bien haut que l'œuvre des Jardins 
ouvriers est une des plus faciles, des plus saines et des plus 
fécondes qu'il m'ait été donné de rencontrer dans ma vie ; il 
faut la développer partout, et c'est vous qui faitea une bonne 
action en vous en occupant avec tant d'entrain. » 

M. Sartiaux, ingénieur en chef de la Compagnie du Nord, se 
fait représenter à cette séance par M. Hobschuch, inspecteur 
de l'exploitation. 

Je tiens à le remercier, et je remercie toutes les Compagnies 
de chemins de fer pour les facilités de circulation qu'elles ont 
accordées aux congressistes. [Applaudissements.) 



Discours de M* Reumaux* 

Messieurs, 

Vous serez moins surpris que i'éminent organisateur 
de l'utile Congrès qui nous réunit se soit adressé à un 
Directeur de Mines pour présider Tune de vos séances et 
vous parler de Jardins, si vous voulez bien considérer 
que l'ouvrier mineur, dont une partie de l'existence se 



— sa- 
passe sous terre, a plus que tput î^utre travailleur besoin 
d'exercice au grand a,ir, de lumière et de soleiL 

Salutaire à tous, le jardiaage est, pour ainsi dire, 
indispensable à Thygiène du charbonnier; les Compagnies 
houillères du Pas-de-Câlais s'en rendent mieux compté 
de jour en jour et ne cessent d'augmenter l'étendue du 
jardin annexé à chaque habitation ouvrière. La maison 
moderne du mineur s'élève attrayante et confortable, 
entourée d'un jardin de 3 à 10 ares, parfois de 13 et 20, 
au milieu d'une cité percée de larges avenues, plantée 
d'arbres, et aboutissant à de vastes places réservées aux 
exercices physiques, tirs à l'arc et jeux divers. C'est en 
traversant nos cités lorsque ses rares loisirs le ramènent 
vers son cher pays de Flandre, c'est en voyant, nos six 
mille coquetteè habitations sortir de terre et s'entourer 
d'une riante verdure autrefois inconnue dans l'aride 
plaine de Lens, c'est en admirant la belle activité qui, 
vers le déclin du jour, au printemps surtout, règne dans 
les jardins, la joyeuse émulation qui y anime toute la 
famille réunie pour s'entr'aider, — que M. le député 
Lemire a eu la pensée de demander à son compatriote, 
le Directeur de, la Mine, de venir vous dire comment ce^ 
résultat a été obtenu. 

Bien simplement. Messieurs, il n'y a pas fallu grand 
effort, c'est que nos mineurs sont de vieux jardiniers; 
ils le sont de goût et de tradition : l'époque n'est pas 
éloignée oîi l'exploitation de la houille était une indus- 
trie saisonnière ; forcé de poser le pic, le mineur prenait 
volontiers la bêche pendant les périodes de chômage du 
printepaps et de l'été, également habile au travail de la 
mine et à celui de la terre. La mine ne chôme plus, à la 
vérité, mais elle ne demande à l'ouvrier qu'un nombre 
d^heures de présence au travail souterrain dont la durée 
a été peu à peu réduite. 

Le mineur remonte à partir de 1 heure et demie après 
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midi ; lorsque les ablutions de rigueur et le repas en 
famille sont achevés, il lui reste de bonnes heures de 
repos qu'il consacre volontiers en partie au jardinage. 
Il s'y délasse en travaillant en famille ; sa femme et ses 
enfants, et parfois le vieux père retraité, prennent leur 
part de la besogne ; chaque ménage tient à honneur 
d'avoir le jardin le mieux combiné, le plus heureusement 
venu. Un potager de S à 6 ares, bien soigné, habilement 
dirigé, produit aisément tous les légumes nécessaires à 
une famille moyenne ; — parfois, quand la terre est en 
parfait état où que la surface cultivée atteint 8 à 10 ou 
15 ares, — un bon excédent de légumes prend le chemin 
du marché, et le produit de la vente apporte au budget 
du charbonnier un appréciable appoint. C'est ainsi qu'à 
jardiner notre ouvrier trouve plaisir, santé et prolits. 

Le mineur de naissance avait la tradition, il a suffi de 
lui donner la terre pour qu'immédiatement il en tirât 
bon parti. Mais le développement intensif des exploita- 
tions a amené dans nos cités une population mal pré- 
parée aux travaux des jardins; nous ayons résolu de 
l'aider, c'est-à-dire de l'instruire, d'abord par l'exemple, 
en plaçant de ci de là des ouvriers entendus dont le 
jardin servit de modèle vivant au milieu de groupes 
d'habitations occupés par des débutants, ensuite par les 
conseils : un jardinier chef les donne ; il parcourt les 
cités, explique les méthodes nouvelles, cède au prix 
coûtant des graines choisies, enseigne la fumure, la taille 
et la greffe, critique, encourage et stimule. 

Bien que les résultats ainsi obtenus fussent satisfai- 
sants, il nous a paru que de nouveaux progrès pouvaient 
être réalisés en s'adressant à la jeunesse, aux écoliers. 
Le goût, le sens du jardinage, ne se prennent bien que 
dans le jeune âge; quelques échecs nous ont appris que 
c'est surtout aux enfants qu'il faut s'adresser, c'est à 
l'école que doivent se former les jeunes jardiniers. Des 
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jardins scolaires furent donc créés, annexés aux écoles 
des Mines de Lens et confiés aux enfants eux-mêmes 
sous la direction du maître. L'enseignement y est donné 
par le chef jardinier de la Société ; il explique aux en- 
fants comment doit être préparée la terre, leur montre 
les soins à prendre pour les semis, les repiquages, la 
culture et la récolte des graines, et leur enseigne enlïn 
les premières notions d'arboriculture. Les jeunes élèves 
font l'application de ces leçons dans le jardin attenant à 
l'école; à chaque groupe de deux élèves est réservé en 
propre un petit carré de terre qu'il cultive à sa guise. 
C'est merveille de voir l'entrain de nos jeunes jardiniers 
et leur joie naïve quand ils rapportent chez eux les pro- 
duits dé leur travail. Ils s'entretiennent avec leurs parents 
de leurs efforts et de leurs succès, répètent, touj; fiers 
de leur science nouvellement acquise, les conseils qui 
leur ont été donnés, et renseignement de l'école se répand 
dans la cité. 

Le père est enchanté, la mère aussi fort satisfaite, elle 
surtout qui sait apprécier le mérite d'un beau, potager, 
et souvent exprime le regret de n'être pas plus habile à 
l'améliorer et à l'embellir. 

Afin que les futures mères n'aient point ce regret, nous 
avons étendu à nos écoles de filles l'enseignement horti- 
cole comme annexe à l'enseignement ménager ; une maî- 
tresse experte, dirigée par le jardinier chef de la société, 
cultive ou plutôt fait cultiver par les jeunes filles de dix 
à quatorze ans les légumes et surtout les fleurs variées 
d'un jardin attenant à l'école, jardin petit encore, mais 
que nous nous proposons d'étendre dès que les circon- 
stances le permettront. 

Les fillettes y prennent un plaisir extrême, elles travail- 
lent avec goût et entrain. En même temps que cet exer- 
cice au grand air constitue la meilleure et la plus saine 
des récréations, il montre aux jeunes filles quel utile 
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concours elles peuvent donner à leurs parents et comment 
à peu de frais et avec peu de peine elles peuvent em- 
bellir leur demeure. 



Messieurs, 

En portant à Tordre du jour de cette séance la question 
des Jardins ouvriers dans l'industrie et des Jardins sco- 
laires, vous avez' voulu marquer votre souci d'intéresser 
tous les industriels à cette œuvre et diriger l'attention 
de ce second Congrès vers l'étude des moyens propres à 
faire bénéficier les ouvriers des usines de la vertu hygié- 
nique et éducatrice des Jardins. 

Il nous faut reconnaître que ces solutions, réalisable» 
dans l'industrie des mines, établie d'ordinaire en pleine 
campagne où la valeur réduite de la terre permet d'an- 
nexer un jardin à chaque maison, industrie dont les 
conditions de travail laissent à l'ouvrier assez de loisir 
pour qu'il puisse consacrer chaque jour quelques heures 
à son jardin, sont d'une application autrement difficile 
lorsqu'il s'agit des usines et manufactures. Logé habi- 
tuellement à l'intérieur des villes, dans le voisinage de 
la manufacture qui l'occupe, entré tôt, sorti tard de 
l'usine, l'ouvrier ne peut consacrer à jardiner que les 
heures du dimanche ; il n'attend que peu de concours de 
sa femme souvent retenue elle-même à l'usine, tout à 
fait étrangère aux travaux du jardin. 

C'est plutôt, semble-t-il, dans la création des maisons 
à l^on marché, hors de la ville, et dans les communica- 
tions rapides et économiques entre la ville et la banlieue 
qu'il fatit chercher la solution définitive. — Bien éloigné 
malheureusement, — mais en attendant, ne commettons 
pas la faute de renoncer à multiplier les essais dont plu- 
sieurs ont donné des résultats qui sont loin d'être négatifs^ 
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— Touvrièr énergique se met à Tœuvre malgré la distance ; 
peu à peu, à* mesure que le jardin devient productif, il 
intéresse sa famille à ses progrès, y emmène le dimanche 
sa femme et ses enfants; chacun y prend goût, Témulation 
s'en môle, on y consacre tous les instants disponibles des 
longues journées d*été, et finalement on obtient des résul- 
tats bieïi faits pour encourager les hommes de cœur, les 
patrons industriels -qui n'ont pas hésité à mettre des ter- 
rains à la disposition de leur personnel. 

Reconnaissons cependant que les difficultés sont réelles, 

sinon insurmontables, mais en même tem'ps n'hésitons 

pas, à proclamer qu'il ne saurait y avoir d'objection va- 

' lable à la création immédiate de jardins scolaires annexés 

à toutes les écoles des grandes villes. 

Rien de plus aisé et de relativement moins coûteux 
que l'acquisition et l'aménagement au voisinage de la 
ville d'un jardin oii lès maîtres conduiraient les enfants 
à la sortie des classes pour leur procurer — la bêche, le 
râteau ou le plantoir à la main — la plus saine et la 
plus utile des récréations ; pour leur inculquer dès leur 
jeune âge le goût d'un délassement aussi salutaire que 
moralisateur. 

C'est le devoir des municipalités, c'est aussi celui de 
tous les hommes qui ont à cœur l'amélioration de la con- 
dition des ouvriers, de réunir leurs efforts pour faire 
aboutir. à bref délai l'œuvre des Jardins scolaires et pour 
étendre d'année en annéç celle plus générale des Jardins . 
ouvriers à laquelle M. l'abbé Lemire se consacre avec un 
zèle et un dévouement qui lui méritent la reconnaissance 
de tous les bons Français. [Applaudissements répétés.) 

M. Lemire démande à M. Reumaux de donner son discours à 
* rimpression. « Ce sera, dit-il, le meilleur appel que nous puis- 
sions adresser aux industriels. Il dira quHls ont un devoir social 
et que le jardid est un excellent moyen de le remplir. » 
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M. Reubiaux y consent et donne la parole à M. Robert Picot 
pour la lecture de son rapport. 



RAPPOBT DE M. ROBERT PICOT 



Les jardins ouvriers et l'Industrie. 



Notre œuvre devait rencontrer un appui naturel dans 
la grande industrie : outre qu'elle apaise les haines, rend 
l'ouvrier plus sobre, plus économe, partant plus calme, 
elle l'attache à son coin de terre, le rend moins nomade, 
assure une certaine stabilité dans le personnel de l'usine 
et apporte ainsi à l'industrie un concours^ précieux. 

La question présente un intérêt particulier, aussi regret- 
tons-nous de n'avoir reçu que cinq rapports concernant 
les jardins industriels ; mais je me hâte d'ajouter que 
l'intérêt de ces rapports nous fait oublier leur petit 
nombre. Nous avons reçu un rapport des mines de Lens, 
dans lequel on ne sait ce qu'il faut le plus admirer de 
l'intelligence avec laquelle les œuvres sociales y ont été 
comprises ou des sacrifices que la Société s'est imposés 
pour mener à bien ces œuvres. — A côté des jardins sco- 
laires, à côté d'écoles ménagères modèles dont nous par- 
lerons bientôt, 3,000 maisons ouvrières ont été construites 
avec jardins variant entre 1,000 et 1,500 mètres, entraî- 
nant pour la Société une dépense de près de 10 millions. 
Et le rapport témoigne de l'intelligence et de l'intérêt 
avec lesquels le directeur actuel des Mines suit le déve- 
loppement journalier de ces œuvres sociales. 

Nous avons reçu également une note des établissements 
Schneider signalant l'existence de 2,200 maisons avec jar- 
din au Creusot, de 600 à Decize, de 70 à Mazenây, et de 
370 à Montchanin ; soit pour les 4 établissements un total 
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de 3,240 jardins (1) représentant une superficie de 124 hec- 
tares environ (2). 

Enfin, à côté de ces créations de maisons avec jardins, 
nous avons reçu deux autres rapports : Tun sur les jar- 
dins de la sucrerie d*Abbeville, l'autre sur les jardins de 
Frileuse dus à Finitiative de la Société des Docks du 
Havre, secondée par tout le commerce local. 



Les chefs d'industrie doivent-ils créer directement 

des jardins ouvriers? 

Ces quatre rapports signalent nettement deux ten- 
dances : à la sucrerie d*Abbeville, comme au Creusot et à 
Lens, TcBuvre est due à Finitiative directe du patron ou 
de la Société industrielle. C'est lui qui choisit le terrain, 
assigne à chacun son lot, fait surveiller le travail de 
Fouvrier, retirant au besoin le jardin à qui le cultive mal, 
récompensant lui-même les plus habiles et les plus cou- 
rageux. 

Ce procédé présente un avantage certain : il assure 
Fordre et la bonne tenue des jardins. « Le succès des 
jardins d'Abbeville, dit le rapporteur, est dû à la disci- 
pline ferme du directeur... » 

Peut-être cette organisation présente-t-elle un danger : 
le mot même de notre correspondant le laisse entrevoir : 
« la discipline du directeur », — Fouvrier n'apparaît plus 
comme entièrement libre de cultiver à sa guise : le jardin 
est un peu Une dépendance de Fusine, Fautorité du patron 



(1) Les créations de Lens et du Creusot comportant toutes des maisons 
ouvrières avec jardins ne figurent pas dans nos statistiques de jardins 
ouvriers. 

(2) A côté des maisons et jardins ouvriers de Lens et du Creusot, nous 
•aurions voulu pouvoir ihentionner les belles créations d'Anzin, mais au- 
cun rapport ne nous est parvenu à ce sujet. 
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IV sait, et pour peu qu'il soit ombrageux ou seulement 
défiant, ce seul fait peut Temp^her dé s'attacher au Jar- 
din comme à sa propriété, à sa maison de campagne. 

Telle est la préoccupation qui a poussé les industriels 
du Havre à adopter une organisation toute différente. 

Plusieurs grandes Sociétés havraises se sont groupées : 
la Compagnie des Docks, les chantiers Augustin Nor- 
mand, la filature de Graville, les chantiers de la Méditer- 
ranée, mais aucune d'elles ne paraît en nom ; la Société 
a pris le nom de Jardins ouvriers de Frileuse. 

Ainsi constituée, Fassociation a loué avec promesse 
de vente l'ancien bois des Hallates. d'une superficie de 
100,000 mètres carrés, et l'a partagé d'avance en 240 lots. 

Tout employé appartenant à Tune des Sociétés ci- 
dessus obtient sur sa demande la jouissance gratuite d'un 
lot pour cinq ans. Libre à lui de cultiver, de construire, 
aucun règlement ne vient gêner son action. Entièrement 
maître chez lui, il peut, quand il le voudra, acheter son 
jardin à raison de 1 fr. oO à 2 fr. 30 le mètre carré. 

Sur cette base, l'œuvre a pleinement réussi. Fondée 
depuis quelques mois seulement, elle avait déjà distribué 
en septembre 137 lots sur 240. Déjà les jardins sont cou- 
verts de fleurs et de légumes, et nul doute qu'avant peu 
le bois des Hallates dans son entier ne soit attribué par 
lots à ses nouveaux possesseurs. 

Entre ces organisations si différentes il n'y a pas lieu 
de prendre parti. Suivant le caractère de l'ouvrier, suivant 
le plus ou moins de défiance qu*il manifeste, l'une ou 
l'autre de ces formes devra être préférée. Contentons-nous 
de souligner le succès des jardins de Frileuse comme de 
ceux d'Abbeville. 
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Jardins ouvpijérs de la sucrerie Say h Abbeville» 

Les jardins de la sucrerie Say à Abbeville méritent de 
nous retenir un instant. 

Ils apparaissent, en effet, comme le type du jardin ou- 
vrier industriel ; à cet égard nous ayons reçu un rapport 
très complet et très documenté de M. Sprecher, professeur 
d'horticulture à Abbeville. En attendant que cette étude 
soit livrée à Timpression,' je tiens à vous, en retracer les 
grandes lignes. 

• M. Mennesson est directeur de la sucrerie Say, depuis 
1883. 11 affectionne son personnel, qui lui est fidèlement 
attaché. Depuis longtemps il soïigeait à créer des jardins 
ouvriers pour les 36 employés permanents de Tusine, 
mais se trouvait arrêté par Tabsence de terrains vacalits. 
Enfin, une partie des remparts est démantelé^. « Le ter- 
rain, nous dit le rapporteur, se composait de toutes espèces 
de débris ^ de matériaux de démolition, le tout né présen- 
tant aucune base sérieuse sur laquelle on puisse établir, 
de prime abord, un sol cultivable et productif. » 

N'importe, la sucrerie en fait l'acquisition. Le direc^ 
teur, connaissant la valeur des terres provenant du lavage 
des betteraves et des résidus laissés par la fabrication 
du sucre, entreprend de créer sur ces terrains un sol cul- 
tivable. Pendant plusieurs années, le terrain de trois 
hectares est recouvert chaque printemps d'une couche 
de déchets de sucrerie de 0°',40 environ. Aujourd'hui cette 
plaine est réputée pour son incomparable fertilité. 56 jar- 
dins de 5Q0 mètres y ont été créés, chaque employé de 
r usine y a son petit parc. Le directeur de Tusine et 
M. Sprecher, professeur d*horticulture, ont également 
leur jardin, et donnent des conseils à tous. Déjà certains 
jardins sont garnis de poiriers en plein rapport, et les 
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produits sont d'une qualité presque supérieure à ceux des 
maraîchers de la ville. 

Et le rapporteur conclut en signalant le succès de cette 
création : dès le printemps venu, les ouvriers attendent 
la sortie des ateliers pour aller au jardin. Le dimanche, 
on s'y réunit la plus grande partie de la journée, et « je 
ne crains pas de dire que l'attachement de l'employé et 
de l'ouvrier pour le directeur de l'usine Say est en partie 
dû à la création des jardins... » 

Après de tels exemples n'est-il pas permis d'affirmer 
que de toutes les œuvres qui travaillent à maintenir la 
paix sociale dans notre pays, les Jardins ouvriers appa- 
raissent comme une des plus efficaces, tout en étant la 
moins coûteuse. 



Les Jardins ouvriers et le repos hebdomadaire. 

Parmi les industriels qui ne peuvent créer directement 
de jardins ouvriers, certains tiennent du moins à les 
encourager, à en faciliter le développement par les moyeils 
en leur pouvoir. C'est ainsi que nous avons rççu un inté- 
ressant rapport d'un homme de cœur, industriel à Beau- 
vais, où il est entouré de l'estime et de la sympathie 
générales. M. Loin accorde depuis un an à ses ouvriers, 
suivant la méthode anglaise, le repos du samedi à partir 
de midi, permettant ainsi à la ménagère de faire ses 
achats, à l'ouvrier de travailler à son jardin durant cette 
après-midi i le dimanche restant jour de complet repos. 
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ŒUVRES PATRONALES ANNEXES DES JARDINS OUVRIERS 

I. — Jardins scolaires. 

Autour des jardins ouvriers les industriels ont su grou-^ 
per diverses institutions, au premier rang desquelles il 
convient de placer les jardins scolaires et les écoles rnéna^ 
gères. 

Le jardin scolaire donne au futur ouvrier le goût du 
jardinage. Il lui enseigne à tirer parti de son futur jardin, 
il fournit en même temps à Tenfant un travail bienfaisant 
et sain qui le repose et le fortifie. 

Les mines de Lens ont quatre écoles de garçons ; cha^ 
cune possède son jardin ouvrier. 

Écoutez la description de notre rapporteur : 

« Nous entrons dans un enclos de 14 ares séparé de la 
cour de Fécole par une palissade qui permet aux enfants- 
de jouir en tout temps de la vue de leur jardinet... 
Contre le mur de clôture, une plate- bande large d'un 
mètre est réservée aUx semis, aux repiquages. Les 
enfants pourront ainsi non seulement avoir des plants 
pour leur jardinet, mais encore en emporter chez eux 
pour le jardin de leurs parents ^t répandre ainsi dans la 
cité de nouvelles variétés de légumes susceptibles de 
donner les meilleurs résultats dans nos terrains. 

« A Fautre extrémité de Tenclos nous apercevons une 
pépinière où les élèves s'exercent à la pratique de la 
greffe et de Técussonnage. 

« Quant au centre, il se trouve partagé en deux parties 
distinctes : la première est réservée aux fleurs ; de petits 
parterres de gazon et des plates-bandes donnent aux 
enfants Tidée de ce qu'ils peuvent faire en face de 
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leurs habitations pour leur donner un aspect plus riant. 

(( La deuxième partie comprend les trois cinquièmes du 
terrain : c'est le potager. On y suit une allée centrale à 
droite et 4 fflnr.tie de laquelle se voient les 28 jardinets 
des enfants mesurant chacun 23 mètres carrés. 

« Le travail e,st fait par les élèves des deux premières 
classes. 

« Chaque jardin est attribué à deux élèves d'âges diffé- 
rents. L'aîné est jardinier, le plus jeune est* son aide et 
deviendra lui-même jardinier lorsque le titulaire quittera 
l'école. Le. maître explique en classe les meilleures con- 
ditions de culture. Les élèves restent libres de disposer 
leur jardin comme bon leur semble. Tout ce qu'ils récol- 
teront sera leur propriété. 

(( Aussi faut-il voir comme ces enfants sont fiers de 
leurs jardinets, Comme ils aiment à y travailler, à contem- 
pler leurs plantes, à comparer leurs produits avec ceux du 
camarade voisin, la joie qui illumine leurb visages lors- 
qu'au sortir de classe, ils rapportent à leurs parents les 
légumes récoltés par eux. 

« Pour qui douterait de cette passion de l'enfant pour son 
jardin, il suffit de faire remarquer que, même en vacances, 
l'enfant a le droit de venir au jardin une fois par semaine, 
pendant une heure ou deux. Ce jour-là, c'est fête à l'école, 
la joie brille sur tdus les visages, la porte de l'école est 
assiégée bien avant l'heure fixée. » 

N'est-il pas pittoresque, ce récit de notre rapporteur ;. 
quelle leçon d'éducation morale que ce petit jardin où 
l'enfant de douze ans apprend à faire montre d'initiative 
et où il se sent déjà responsable vis-à-vis de son jeune 
camarade des mauvais conseils de culture ou de l'organi- 
sation défectueuse du petit jardin? 

Lorsque le maître a l'esprit élevé, le jardin devient la 
plus belle école de morale : le rapport nous signale, en 
effet, tout un programme d'enseignement horticole : 
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depuis les notions artistiques sur le tracé d'un jardin et la 
confection d'un bouquet jusqu'à Têtu de de la nature et de 
la vie des végétaux. 

Ainsi, de même que le jardin élèvera plus tard Tâme de 
l'ouvrier, le jardinet de l'enfant servira souvent de pré- 
texte à des causeries morales en plein air, plus utiles 
peut-être et souvent plus pratiques que toutes les leçons 
de morale faites en classe. 

Dans le département voisin, à Pierrepont-en-Lâonnois, 
nous trouvons une tentative semblable due au dévoue- 
ment inlassable d'un instituteur, M. Giot. Lui aussi a 
fondé 3 groupes de jardins scolaires où il montre notam- 
ment à ses élèves la .valeur des différents engrais. Depuis 
six ans que ce maître dévoué s'est consacré à notre œuvre, 
il a obtenu de brillants résultats et vous soumet aujour- 
d'hui un vœu que vous aurez à discuter dans un instant 
et qu'il formule en ces termes : 

« Simplifier beaucoup les programmes trop compliqués 
de l'école primaire et consacrer trois ou quatre heures 
par semaine à la pratique du jardin. » 



II. — Écoles ménagères. 

Mais, comme le dit notre correspondant d'Annecy, il ne 
suffit. pas de savoir cultiver et récolter de beaux légumes, 
il faut encore savair les préparer et les rendre plus savou- 
reux. « Depuis le paradis -terrestre, ajoute-t-il, c'est tou- 
jours par. la bouche que la femme gouverne son mari. » 

L'école ménagère apparaît donc comme le corollaire 
nécessaire de l'œuvre des Jardins ouvriers. La femme doit 
savoir tirer parti des légumes, elle doit aussi savoir cul- 
tiver les fleurs du jardin. L'horticulture est son apanage 
exclusif, les fleurs permettront à la ménagère d'égayer 
son intérieur, et, si elle est intelligente, c'est peut-être 
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moins encore par la bouche que par Taîr de luxe donné 
ainsi à son modeste logement qu'elle retiendra son mari. 

Ici encore, un progrès a été réalisé. En 1903, notre rap- 
porteur déplorait l'absence d'écoles ménagères : nous pou- 
vons aujourd'hui en citer quatre, et il y en a d'autres. 

A Beaune, où une première tentative a presque 
échoué ; mais, grâce au dévouement inlassable de M. Fon- 
taine à la cause des jardins, un nouvel essai est tenté. 

A Annecy, où l'œuvre fonctionne depuis dix -huit 
mois. 

A Thaon-les-Vosges, où un cours de jardinage sera créé 
cette année à côté des cours de cuisine et d'économie 
domestique, qui donnent les plus heureux résultats. 

Enfin, à Lens, où une école ménagère a été annexée à 
chacune des quatre écoles de filles. Quatre-vingts jeunes 
filles suivent actuellement les cours : à côté de la cuisine 
théorique et pratique, on leur enseigne à varier les ali- 
ments, à rendpe la nourriture attrayante et économique; 
on leur montre que l'alimentation chère n'est pas tou- 
jours la meilleure, que certains régimes coûtent peu et 
nourrissent bien. On leur enseigne à tenir la comptabi- 
lité du ménage, à calculer le prix de revient et à ne pas 
dépasser vingt centimes pour un repas ordinaire, qua- 
rante centimes pour un menu complet avec soupe, viande 
et légumes. 

« La jeune fille, dit le rapporteur, est amenée ainsi à 
comprendre que la tâche qui lui incombe, loin de la lais- 
ser dans une situation inférieure, met, au contraire, en 
œuvre toutes ses facultés morales et intellectuelles : elle 
s'élève insensiblement jusqu'à la pratique des vertus 
domestiques. » 

Voici donc la grande industrie entrée résolument dans 
la voie du jardin. Le Creusot, les mines de Lens et d'An- 
zin, la sucrerie d'Abbeville, les docks du Havre, ont 
montré l'exemple, ils donnent actuellement un total de 
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8,433 jardins. La discussion qui va s'engager nous mon- 
trera, je Tespère, que sur beaucoup d'autres points une 
même initiative a été prise. 



Jardins de vieillards. 

La lecture de ces rapports me réservait pourtant une 
surprise : pour.les jeunes gens, Findustrie a créé des jar- 
dins scolaires modèles ; pour les jeunes tilles, des écoles 
ménagères ; pour l'adulte, des jardins en grand nombre. 

Mais n'y a-t-il rien de fait pour l'ouvrier âgé ? C'est ici, 
pourtant, que la forme d'assistance qui nous réunit sem- 
ble singulièrement pratique. 

Le rude travail de l'usine ou de la mine est interdit au 
vieillard, mais ses forces lui permettent encore le travail 
du jardin. A tout âge, le travail relève l'homme. Par le 
jardin, le vieillard ne se sent plus à la charge de ses en- 
fants ; par le jardin, il retrouve la dignité dans la famille. 

M. l'abbé Goguyer, de Limoges, cite, dans son rapport, 
l'exemple d'un vieil ouvrier : « 11 se sentait inutile aux 
siens, nous dit le rapporteur, et avait tenté de se pendre. 
On lui concède un jardin, il le cultive avec amour, rap- 
porte tous les légumes à la table de famille et, sentant 
qu'il rend encore service à ses enfants, reprend goût à la 
vie et retrouve même un tel regain de jeunesse qu'il 
adresse, à soixante-quinze ans, une demande pour entrer 
comme balaye'ur au service de la ville. » 

C'est là ce que nous appelons la retraite par le travail 
du jardin. — L'idée n'est pas neuve. Messieurs, et j'ai la 
cpnviction que cette lacune, la seule que j'aie constatée 
dans vos rapports, sera bientôt comblée par vos explica- 
tions orales. 



- 98 — 



DISCUSSION 



I. — Les Jardins ouvriers et l'Industrie. 



M. Dupont (du Havre). — Une erreur s'est glissée 'dans le 
rapport. Ce n'est pas la Société des Docks du Havre qui a créé 
les Jardins ouvriers de Frileuse, mais un groupe d'industriels 
soutenus par les commerçants de la ville. Nous avons agi de la 
sorte pour que l'ouvrier ne fût pas l'obligé de son patron, mais 
qu'il restât libre vis-à-vis de lui. 

L'œuvre a de bons résultats. Elle ne con^pte que 150 jardins,, 
car nous n'avons pas encore défriché tout le bois, comme sem- 
ble le croire M. le Rapporteur, et nous hésitons un peu à le 
faire. Au début, tous les bons ouvriers se sont précipités pour . 
avoir des jardins. Les parcelles que nous distribuons mainte- 
nant trouveront moins* facilement preneurs, car beaucoup 
d'ouvriers préfèrent la ville au jardin : il sera nécessaire de 
faire de la propagande parmi eux. 

M. Lemire. — La première condition pour les jardins, c'est 
le terrain. Il y a plusieurs catégories de jardins industriels. 
D'abord ceux que les industriels peuvent créer eux-mêmes sur 
leurs terrains vacants. 

M. Reumaux. — La Société des Mines de Lens met à la dis- 
position de son personnel des terrains assez éloignés des 
corons. Les ouvriers les cultivent à leur guise et en toute 
liberté. Ils louent ainsi 3, 4, 5, 10 ares, et les travaillent avec 
beaucoup de soin. 

M. l'abbé Gouchen. — Le rapporteur des Jardins d'Abbeville 
parle d'une discipline nécessaire. Cette discipline doit être douce 
et se faire sentir le moins possible. Il faut que les ouvriers 
aient une large part dans l'administration des jardins. A Brest,. 
à côté du Comité des bienfaiteurs, il y a un Comité de direc- 
tion composé d'ouvriers. 

M. Sprecher. — Cette phrase de mon rapport a été mal 
interprétée. Je voulais dire que la discipline est indispensable 



— 99 — 

pour des raisons morales et matérielles. Lorsque les jardins se 
touchent, la négligence d'un ouvrier peut nuire beaucoup aux 
autres; les mauvaises herbes. qu'il n'arrache pas empoisonnent 
les jardins voisins. De là la nécessité de la discipline ; mais oïl 
peut l'exercer d'une façon paternelle, comme à Abbeville. 

M. Curé. — Pourquoi ne remplacerait-on pas ces motfe : 
observation de Ja discipline, par les mots : observation des sta- 
tuts .^1 y a toujours dans les statuts un article portant que les 
jardins doivent être bien cultivés sous peine de retrait. {Assen- 
timent,) ' 

M. Lemire. — La statistique relète trois sortes de jardins 
industriels : 

1** Les jardins qui entourent les ^nawons dans lesquelles cer- 
taines sociétés logent leurs ouvriers, et qui font corps avec 
elles ; 

2** Les jardins séparés de ces habitations, et que les sociétés 
donnent en location distincte à leurs employés ; 

3° Les jardins créés par une œuvre spéciale et que ' Vindus- 
trie subventionne. Ce dernier système assure Tindépeiidance 
des ouvriers. 

M. Lardeur. — La Compagnie des chemins de fer du Nord a 
mis à la disposition de ses employés de Saint-Omter des terrains 
provenant du démantèlement et qui ne lui sont pas actuelle- 
ment nécessaires. Il faudrait porter ces exemples à la connais- 
sance des directeurs d'industries. Et il faudrait insister pour 
que les Compagnies dé chemins de fer étendent de plus en plus 
ce qu'elles ont fait. 

M. Sprecher. — La Ligue du Coin de Terre pourrait adresser 
aux industriels de France quelques spécimens de son Bulletin, 

M. Rivière. — Assurément, mais je crains que beaucoup 
d'industriels n'en prennent pas connaissance s'ils leur par- 
viennent par la poste : il faudrait les leur remettre personnel- 
lement ou par l'intermédiaire d'amis. 

M. Huguier-Truelle. — Les organisations locales de Jardins 
ouvriers sont indiquées pour cela. 

M. Reumaux. — Nous pourrions résumer ces propositions 
dans le vœu suivant : 
' « Que la Ligue française du Coin de Terre envoie \ui^ ^ 



— 100 — 

circulaire aux grands industriels de France pour attirer leur 
attention sur Timportance de Tœuvre des Jardins ouvriers, 
autant que possible par Tintermédiaire des sections locales ou 
des amis des industriels. [Assenliment général,) 

M. GuiLLARD, président de la Société des Jardins ouvriers de 
Frileuse (du Havre). — Je dois compléter sur un point la 
communication de M. Dupont. Non seulement notre Société a 
rencontré auprès de la Compagnie des Docks Taccueil le plus 

9 

gracieux, mais, avant nous, les Docks avaient fait des jardins. 
Certains industriels ne disent pas tout le bien qu'ils font : leur 
modestie fausse les statistiques. 

M. Tabbé Garmer, directeur du Peuple français, — Je serais 
très heureux d'obtenir pour le Peuple français Tautorisation de 
reproduire la communication de M. Reumaux. Il faudrait ren- 
voyer à toute la presse. Je suis certain que beaucoup de jour- 
naux en publieraient des extraits et lui assureraient ainsi une 
diffusion considérable. 

M. le D"" Lancry. — Les industriels ont intérêt à allier le tra- 
vail de la terre à celui de Tatelier. Ils peuvent par là éviter cer- 
taines crises et en atténuer d'autres. 

M. Lemire. — La remarque du D*^ Lancry nous amène au 
second point que nous devons traiter. La première condition 
indispensable à l'union du jardin et de l'industrie, c'est le ter- 
rain; la seconde, c'est le loisir. Or, l'ouvrier peut avoir trois 
sortes de loisirs : des loisirs quotidiens, des loisirs hebdoma- 
daires, des loisirs intermittents et accidentels. 

D'abord, le travail du jardin peut compléter la journée de 
l'ouvrier, comme à Lens, par exemple, où le mineur remonte 
assez tôt de la mine. 

M. l'abbé Gouchen. — Les ouvriers du port de Brest ont les 
trois-huit : ils peuvent donc facilement travailler leurs jardins. 

M. Dupont. — Aux docks du Havre, la journée est de huit 
heures depuis plusieurs années, à la satisfaction des patrons et 
des ouvriers. Mais quand l'ouvrier sort, <îomme maintenant, à 
5 heures et demie, où voulez-vous qu'il aille? C'est pourquoi 
nous avons créé des jardins. Noire groupe de Frileuse est un 
Ijeii loin de la ville; les ouvriers n'hésitent pas cependant à s'y.' 
..i5erjdre. 
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M. Lemire. — La création des Jardins ouvriers est un com- 
plément utile de la journée de 8 heures. 

Nous passons aux loisirs hebdomadaires : M. Picot cite, dans 
son rapport, un industriel de Beauvais qui a réalisé la semaine 
anglaise, en arrêtant les machines le samedi à midi. 

La Chambre des députés est saisie d'un projet qui introdui- 
rait ce système dans notre législation. 

M. Reumaux. — Les Jardins ouvriers devraient être établis 
partout où la semaine anglaise existe. 

M. BoNNAURE. — L'après-midi du samedi est libre pour les 
ouvriers de Findustrie dans la région de Roanne : le travail 
cesse à midi ce jour-là. Votre proposition a une portée géné- 
rale, Monsieur le Président. 

M. Reumaux. — J'émets donc un vœu dans ce sens. {Assenti- 
ment,) 

M. Lemire. — En troisième lieu, le Jardin ouvrier peut occu- 
per les temps libres amenés par des causes accidentelles, comme 
le chômage ou la grève. 

M. l'abbé Podvin. — Un industriel de Roubaix voit dans les 
jardins et maisons le meilleur moyen de retenir les ouvriers en 
cas de chômage et de les empêcher de s'en aller au loin. La 
crise passée, ils reprennent leur place à l'usine. 

M. l'abbé Gouchen. — N'est-ce pas faire de ces ouvriers les 
prisonniers du patron ? 

M. Reunuux. — A ce point de vue, le jardin pris en loca- 
tion est moins assujettissant que la maison acquise en pro- 
priété. Il est parfois imprudent de rendre les ouvriers pro- 
priétaires : quand la main-d'œuvre manque, ils sont fort à 
plaindre ;. , 

M. Lemire. — C'est très vrai. A Montceau-les-Mines, une crise 
a provoqué une misère épouvantable chez les ouvriers attachés 
à leurs maisons. 

M. FusTER. — Le Jardin ouvrier doit donner à l'ouvrier l'im- 
pression qu'il est libéré de l'industrie. Il faut éviter avec soin 
tout ce qui peut lui donner l'impression inverse qu'il est atta- 
ché à l'industrie et sous sa dépendance, même dans son jardin. 
{Applaudissements, ) 

M. le D'^ Lancry. — On ne songe pas assez à l'agriculture et 
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aux gens de la campagne. Les agriculteurs auraient grand 
avantage à assurer à leurs ouvriers un coin de terre. 

M. Tabbé Gouchen. — C'est très exact. En Cornouaille, la 
crise des domestiques de ferme ne se fait pas trop sentir, parce 
que les propriétaires ont accordé à leurs ouvriers un coin de 

terre. 

« 

M. le D' Lancry. — Lorsque l'agriculture s'industrialise, il est 
nécessaire, pour retenir les ouvriers au village, de leur donner 
un champ, qui est le Jardin rural. 

,M. Sprecher. — Certains agriculteurs font plus : ils prêtent 
à leurs ouvriers leurs chevaux et leurs machines. 

M. Reumaux. — C'est une vieille tradition chez les fermiers 
de l'Artois de donner à leurs moissonneurs des coins de terre et 
d'exécuter pour eux les travaux de labour. 

M. TiBBAUT. — La culture belge se maintient, grâce à des ser- 
vices analogues. Les petits cultivateurs prêtent leurs bras à 
leurs voisins plus puissants, et ceux-ci leur prêtent leur maté- 
riel : on obtient ainsi une grande productivité (1). 

M. Lemire. — La troisième condition pour l'union du jardin 
et de l'industrie, c'est que l'ouvrier prenne goût au jardinage. 
Comment le lui donner ? Comment faire son apprentissage et 
celui de sa famille ? L'apprentissage de l'homme, de la fenmie 
et de l'enfant. 

De l'homme, d'abord? 

M. Reumaux. — Quand un mineur-jardinier travaille d'une 
façon exceptionnelle, nous citons son jardin en exemple : 
il devient jardin-modèle. On pourrait aussi faire visiter les 



(1) Lçi h&te que beaucoup de congressistes avaient de parler sur les jar- 
dins scolaires a fait tourner court la discussion sur les coins de terre. La 
question avait fait Tobjet de nombreuses communications : elles décèlent 
la préoccupation d'étendre aux masses paysannes les bienfaits que les 
jardins procurent aux ouvriers des villes. 

M. Tabbé Tbellier de Poncheville nous a envoyé un rapport sur la pe- 
tite propriété créée pour les ouvriers et domestiques de fermes, grâce aux 
Caisses rurales. Ce rapport a été publié in extenso dans le Bulletin de dé- 
cembre i906. 

M. le Docteur- Daroelon écrivait le 3 octobre 1906 à M. Leuire : « 11 faut 
créer les coins de terre pour l'ouvrier agricole, afin de l'attacher à la cam- 
pagne si désertée; ce serait le moyen de le garantir contre la cont€igion 
des villes ; il est bien plus facile de prévenir que de guérir. » 
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jardins par des maîtres jardiniers qui donneraient des conseils. 

M. RosEY. — Pour, prévenir la jalousie des maraîchers de 
profession qu'on a signalée dans divers pays, on peut interdire 
aux jardiniers ouvriers de vendre leurs produits. 

M. Bruinwold-Riedel. — Comment contrôler cela? En Hol- 
lande, les industriels améliorent le sort de leurs ouvriers par la 
participation aux bénéfices. Une de ces participations consiste 
à faciliter Tacquisition d'un jardin à l'ouvrier pour le libérer du 
travail industriel et pour lui faire faire l'apprentissage d'un tra- 
Tail supplépien taire. De la sorte, il a deux cordes k son arc. 

M. TiBBAUT. — L'exemple d'un bon jardinier fait plus que les 
longs discours. Mais il ne faut pas abandonner les ouvriers à 
eux-mêmes; nous leur donnons des traités élémentaires de 
culture. 

De plus, le Gouvernement belge considère les Jardins 
ouvriers comme des champs d'expérimentation populaire et, à 
ce titre, leur accorde des subventions. Nous avons ainsi reçu 
un subside de 500 francs pour la création d'une nouvelle sec- 
tion, à condition que l'œuvre accepte la surveillance de l'ingé- 
nieur agricole. L'intervention de cet ingénieur entraîne l'unifi- 
cation des cultures dans les jardins, et son concours scientifique 
est un élément de succès. 

M. Lemire. — M. Tibbaut met à la disposition des souscrip- 
teurs du Congrès 800 exemplaires de la brochure où il expose 

M! Fabbé Garbt, curé de Camon (Somme}, nous a envoyé la note sui- 
vante : ^ 

Le retour à la terre par la décentralisation industrielle, — « Le coin de 
terre et le foyer à la ville, c'est bien. L'œuvre serait plus utile encore à la 
campagne, si on la combinait avec une décentralisation industrielle, la 
plus large possible. 

« La désertion des campagnes est un fléau. Il prend des proportions in- 
quiétantes, parce que l'ouvrier strictement agricole reste inoccupé pendant 
•quatre ou cinq mois au minimum. Il faut joindre le travail industriel au 
travail agricole. 

« Le village-moderne mi-agricole, mi-industriel, sera créé par un indus- 
triel intelligent qui utilisera les grandes forces naturelles : l'eau, le vent, 
et les mettra, dans chaque maison de ménage, à la portée des ouvriers. 
<2eux-ci étant chez eux avec tous les avantages de la campagne, basse- 
cour, etc., lutteront facilement contre la grande industrie centralisée et 
nous réferont une race semblable à celle des siècles passés, avec, en 
plus, les progrès de la civilisation. » 
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ses idées sur le coin de terre rural. Je suis sûr d'être votre 
interprète en adressant à M. Tibbaut, qui nous fait ce cadeau 
personnel, de vifs remerciements. (Applaudissements.) 

Après l'homme, la femme : Comment lui apprendre le jardi- 
nage ? 

M. Reumaux. — Le mineur sort fatigué de la mine, et il va 
surtout à son jardin pour s'y délasser. C'est sa femme qui fait 
les travaux les plus importants. 

M. Proost (directeur au ministère de l'Agriculture de Bel- 
gique). — En général, la femme a le goût du jardinage. 

M»"« Moll-Weiss. — Il est facile de le lui donner, quand elle 
ne l'a pas, par des cours d'horticulture annexés aux écoles 
ménagères. 

M""® Delloue (de Croix). — Nous avons, non pas une école 
ménagère, mais un cours de ménage pour les femmes de nos 
jardiniers : c'est un genre d'enseignement qui ne coûte que de 
la bonne volonté à quelques dames. Nous apprenons aux 
femmes et aux filles deç jardiniers le meilleur parti à tirer des 
coupons d'étoffes, des vêtements usagés : une machine à coudre 
et une autre pour repriser les bas sont à la disposition des 
ménagères. 

M. Tibbaut. — L'enseignement ménager est considéré chez 
nous comme d'une importance capitale. M. Proost s'y est con- 
sacré, et nous devons à l'enseignement libre d'avoir dans chaque 
province des écoles de ce genre. Il y a même des écoles ambu- 
lantes pour l'industrie laitière, pour le jardinage, eto., etc. Par 
rex6mple de la femme, nous faisons arriver le progrès jusqii'au 
mari lui-même. ' 

Des œuvres privées ont complété le Coin de Terre par des 
cours de cuisine populaire, afin d'apprendre aux ouvrières à se 
servir habilement des légumes récoltés sur les jardina. Cette 
initiative de quelques dames a beaucoup contribué* à rendre le 
jardin plus cher aux ouvriers. 

M. Proost. — Les efforts isolés d'industriels intelligents ont 
grand succès quand ils sont secondés par leurs femmes, leurs 
filles, le curé et l'instituteur de l'État assisté -de nos agronomes. 
Mais j'insiste sur la mission de la femme, qu'il faut former afin 
de lui inspirer le goût du jardin et de la vie rurale. M. Méline a 
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dit quelque part que nous avons distancé les écoles de France, 
La vérité c'est que nous devons ce succès au dévouement des 
religieuses qui ont compris et suivi les programmes que j'ai 
tracés. Le village de Mousty, que je connais, a été littéralement 
transformé par les femmes, et la vie à ia campagne n'est plus 
reconnaissable, tant elle a été relevée par elles. {Applaudisse- 
ments,) (1) 

M. Lemire. — Aux quatre écoles ménagères signalées dans 
le rapport de M., Picot, il faut ajouter les cours de ménage de 
Roubaix annexés aux Jardins ouvriers d,e M. Tabbé Podvin, et 
ceux d'Amiens, dont l'origine est dans l'œuvre des jardins de 
cette ville. 



II. — Les jardins scolaires. 

M. Rivière. — Je voudrais montrer au Congrès l'importance 
de cette question : La valeur éducatrice du jardin, 

^J'ai été très heureux d'entendre M. Reumaux parler du Jar- 
din-école de Lens. Nous avons souvent cité l'exemple des États- 
Unis : nous cherchions en Amérique la vérité qui était à côté 
de nous. 

Le jardin scolaire peut transformer tout notre enseignement 
primaire. Actuellement les enfants les plus intelligents se 
dégoûtent des choses de la campagne et deviennent des intel- 
lectuels bons pour les villes ; les moins intelligents s'ennuient 
à l'école. Tout cela, parce que notre enseignement ^primaire 
n'est pas rationnel. 

Quand un enfant s'ennuie en classe, le maître ne doit s'en 
prendre qu'à lui-même. Une méthode d'enseignement doit tou- 
jours s'approprier au milieu. A la campagne, il faut faire. des 

(1) Mme la Comtesse de Diesbach nous a remis la note suivante : 
L'horticulture joue un rôle intéressant dans le programme de l'enseigne- 
ment ménager. La plupart des écoles ménagères établies en province ou 
à la campagne ont chacune leur jardin cultivé par les élèves. Le but à 
atteindre auprès de celles-ci est non seulement de leur apprendre à faire 
pousser les légumes qu'elles auront à préparer dans les cours de cuisine, 
mais à les mettre en mesure de savoir comment tirer plus tard le meil- 
leur parti du petit coin de terre qui entourera peut-être leur foyer futur. 
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, campagnards. Le jardin scolaire doit être le laboratoire de la 
vie rustique. Dans ce jardin vous direz de quels éléments est 
composée la terre, comment on la féconde par du fumier et des 
engrais, comment le grain germe, et toutes ces notions qui 
auraient rebuté les en^nts en théorie leur paraîtront simples 
et faciles en pratique. 

Le jardin scolaire peut avoir une action efficace sur tout le 
mouvement social, et, puisque les écoles x)fficielles sont régies 
par des programmes stricts, les 'écoles libres doivent assumer 
cette tâche. En donnant à leur enseignement une autre direc- 
tion, elles se procureront des garanties de durée qui leur man- 
quent aujourd'hui. .(Applaudissements,) 

Je demande que le Congrès émette le vœu : 

« Que renseignement libre annexe des jardins scolaires aux 
écoles qu'il dirige et donne un caractère de plus en plus pra- 
tique à renseignement des sciences naturelles en prenant le 
jardin comme base de cet enseignement. Il jouera ainsi une 
fois de plus le rôle d'initiateur qui appartient essentiellement 
aux œuvres privées. » .{ApplauLdwements.) 

M. Lemire. — Le Congrès de 1903 avait émis un vœu que son 
auteur, M. Fuster, reprend sous une forme un peu différente : 

« Le Congrès émet le vœu : 

« Que les modifications de l'horaire des classes populaires 
réclamées par les hygiénistes permettent aux enfants des écoles 
de consacrer un certain nombre d'heures au travail de la 

terre; 

« Et ^ue les administrations scolaires encouragent de toutes 
leurs forces les sociétés de Jardins ouvriers, avec section spé- 
ciale où les enfants dont les parents n'ont pas de jardin tra- 
vailleraient sous la responsabilité de maîtres ou d'institutions 
de patronages. » (Applaudissements.) 

M. Fuster. — Je demande que les vœux relatifs aux Jardins 
scolaires soit transmis par les soins de M. Lemire à l'adminis- 
tration de rinstruction publique. M. Gasquet leur fera certai- 
nement bon accueil. Je connais un inspecteur de Seine-et-Oise 
qui est tout disposé à réaliser ce que nous demandons. On 
peut tourner les programmes, et une simple tolérance nous 
permettrait d'obtenir satisfaction. 
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M. Reumaux. — Ce vœu .est évidemment appuyé par toute 
rassistance. {Applaudissements,) 

M. Bertrand, ancien inspecteur. — Je suis d'accord avec 
M. Rivière sur l'utilité de3 jardins scolaires. Mais il faut encou- 
rager les instituteurs afin qu'ils ne se sentent plus seuls comme 
ils le sont actuellement quand ils font des entreprises de ce 
genre. * . 

Les jardins ouvriers sont indispensables dans les campagnes : 
tous les paysans savent jeter leur l^lé en terre ; peu savent 
•cultiver des légumes. C'est le rôle de l'instituteur de le leur 
apprendre. 

La Société d'horticulture de Valenciennes m'a aidé en don- 
nant aux instituteurs des arbres pour apprendre aux élèves la 
greflfe. Les poires cueillies sur ces arbres ont paru bien meil- 
leures que celles achetées chez le marchand. 

Je propose que le Congrès émette le vœu : 

« Que l'administration scolaire, les Conseils municipaux et 
les Sociétés d'horticulture encouragent lés instituteurs à conti- 
nuer la propagande qu'ils font en faveur de l'œuvre des Jardins 
ouvriers par- un enseignement horticole théorique et pratique 
donné à leurs élèves, » 

M™« Augusta Moll-Weiss, directrice de l'école des Mères (à 
Paris). — La plupart des enfants restent enfermés après les 
•classes. Nous avons bien créé des écoles de garde, liiais com- 
ment créer nos cours ? Ne pourrait-on pas y annéxer*un jardin, 
puisque les programmes de ces écoles sont libres ? 

Je voudrais dire aussi quelques mots de la propagande par 
renfan.t. Le IK Lancry a dit hier que les photographies des 
jardins ne sont pas intéressantes : mettez l'enfapt dans un 
jardin, et il sera intéressant. • 

Nous faisons tous plus ou moins des conférences populaires. 
•Quand noua parlons aux pères et aux mères, nous leur dirons 
par exemple : « Vous ne respirez pas bien. Apprenez au moins 
aux enfants comment on respire : voilà des cartes postales sur 
lesquelles sont représentés des enfants faisant les mouvements 
de la respiration. Faites imiter ces mouvements. » Ces cartes 
sont propagées par toutes les sociétés qui luttent contre la 
tuberculose. Faites de même, Messieurs, pour les jardins. 
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M. Bruinwold-Riedel (d'Amsterdam). — L'enseignement pri- 
maire doit être amélioré par lexpérience. A Amsterdam, 
73 écoles primaires publiques — soit la moitié — ont des jar- 
dins scolaires. Dans une école centrale, on réunit les plants, 
les semences, tout ce qui est nécessaire aux divers jardins. 

Ces jardins scolaires et les promenades scolaires à la cam- 
pagne contribuent au développement des jardins ouvriers par 
Texemple et par renseignement. 

M. le comte de Ribaucourt. — La première réforme à faire 
serait de modifier les programmes des Écoles normales pour 
donner aux instituteurs des notions scientifiques et pratiques 
d'horticulture. . 

M. Sprecher. — Un vœu est inutile. Des cours d'agriculture 
et d'horticulture sont inscrite au programme des Écoles nor- 
males de France. 

M. le comte de Ribaucourt. — Il n'en est pas de même en 
Belgique. 

Je tiens à signaler au Congrès une œuvre belge qui conduit 
les enfants des écoles dana les jardins des environs des villes. 
La Société des tramways de Bruxelles organise des trains spé- 
ciaux pour transporter dans un bois les femmes et les enfants 
de ses employés. 

M. TiBBAUT. — La loi belge oblige les communes à annexer 
aux écoles des jardins de pratique agricole. Il y en a actuelle- 
ment 4,000 : toutes les écoles rurales en sont pourvues. Dans 
les villes, le terrain est plus difficile à trouver, mais on peut 
alors organiser des promenades-conférences , 

Le même enseignement devrait être obligatoire pour les 
filles, car elles jouent un grand rôle dans la cultuire des 
jardins. 

M. FusTER. — Une question n'a pas été clairement résolue 
par le Congrès de 1903. Qui doit avoir la direction des jardins 
scolaires : l'instituteur, ou une société de patronage ? 

M. BiELEFELDT. — En Silésic, nous avons créé, il y* a dix 
ans, des jardins scolaires. Ils n'ont pas réussi, parce que les 
maîtres n'étaient pas assez instruits. 

La Croix-Rouge de Berlin a essayé d'établir des jardins 
scolaires ; des dames recevaient les enfants après l'école. Les 
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résultats n'ont pas été fameux : les enfants ne faisaient rien et 
dérangeaient tout le monde. 

Nous avons fait un nouvel essai Tan dernier : un jeune 
homme s'est chargé de la surveillance des enfants et a obtenu 
de bons résultats. Aussi avons-nous décidé de nous adjoindre 
des maîtres d'école pour diriger nos jardins scolaires ; ils sur- 
veilleront en- même temps les enfants de nos jardiniers, que 
leurs parents ne surveillent pas eux-mêmes. 

M. Lemire. — J'ai reçu de Miss Latter de Londres un très 
intéressant volume intitulé : Jardinage scolaire pour petits 
enfants. C'est toute la pédagogie de cet enseignement nouveau. 

Miss Latter m'écrivait récemment : « Bien que nous passions 
beaucoup de temps en plein air, nous sommes tous si heureux 
dans l'école même que les enfants, et les plantes y fleurissent 
presque aussi bien que dans le jardin dehors. » 

M. Rivière. — A New- York, on a créé des jardins scolaires 
à huit kilomètres du centre. Les tramways donnent des tickets 
à un sou, la Compagnie fournit l'électricité, la police prête 
deux ou trois agents, l'administration a procuré le terrain : ces 
jardins, moyennant ces divers concours, ont réussi. 

M. Reuïiaux. — Les vœux relatifs aux jardins scolaires 
varient suivant les pays. En France, on demande que les 
instituteurs s'intéressent aux jardins. 

M"® Augusta Moll-Weiss. — L'instituteur français a bon dos. 
On lui met des charges extraordinaires sur les épaules. Il fau- 
drait se préoccuper de lui trouver des appuis et des soutiens. 
Voici ce qu'on pourrait faire : choisir des jeunes filles du 
monde, leur' apprendre la cuisine et les donner comme aides 
aux institutrices qui ont souvent 60 enfants dans leurs classes. 
On pourrait faire de même pour les jardins ouvriers. L'institu- 
trice continuerait son métier qui est d'instruire, tandis que les 
jeunes filles s'occuperaient de ces cours supplémentaires et 
établiraient ainsi un. contact plus intime entre les différentes 
classes de la société. 

M.>Bertrand. — On parle des encouragements à donner aux 
enfants et aux instituteurs. 

La Société d'horticulture de Valenciennes a donné des prix 
et ouvert un concours entre les enfants de la région. La fête 
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organisée à cette occasion a été très réussie ; elle a provoqué 
de nouveaux efforts en faveur des jardins. 

M. labbé Gouchen. — A Técole des Frères de Quimper est 
annexé un vaste terrain où lés enfants reçoivent uq ensei^e- 
ment agricole et horticole pratique. En Coroouaille, les paysans 
sont fiers d'être paysans, et ils n'émigrent jamais: Cette école* 
peut fournir des professeurs de culture compétents. 

M*. Severi (de Rome). — Un ministre italien a rédigé une 
circulaire pour encourager la création de champs scolaires 
destinés à apprendre la culture aux enfants. Mais cette circu- 
laire est insuffisante; il faudrait une loi, et actuellement le 
nombre de ces champs tend à diminuer plutôt qu*à augmenter. 
M. Sprecéer. — Les œuvres de jardins ont tout intérêt à se 
mettre en relations avec les Sociétés d'horticulture pour trouver 
des professeurs. Je propose un vœu dans ce sens. 

M. RosEY. — J'émets le vœu : « Que des conférences spéciales 
d'arboriculture soient données aux élèves-maîtres des £coles 
normales, afin qu'ils puissent donner à la fois la- leçon et 
l'exemple à leurs élèves : ceux-ci apprécieront mieux les avan- 
tages du jardin par les fruits qu'ils sauront obtenir, source 
nouvelle de revenus et pour la famille et pour le pays. » 

M. Sprecher. — ^ C'est déjà dans le programme des Écoleâ nor- " 
maies. 

M. l'abbé Clamadieu. — Les questions d'horticulture devraient 
avoir leur place dans le Certificat d'études. Je dépose un vœu 
dans ce sens. 

M™* Delloue (de Croix). — Vous avez parlé d'enseignement 
horticole. Monsieur l'abbé, nos jardiniers ne tiennent pas à 
avoir les leçons de professionnels. Ils préfèrent imiter leurs 
voisins et s'arranger entre eux : c'est l'enseignement mutuel 
qui leur plaît. 

M. TiBBAUT. — Un encouragement très {Mratique, c'est un 
concours entre instituteurs avec primes de 400, 450, 200 francs. 
Les aptitudes des instituteurs sont considérables, et l'on peut 
ainsi relever beaucoup le niveau des connaissances agri- 
coles. 

M. Proost (de Bruxelles). — L'enseignement des instituteurs 
Jelges a eu de très bons effets moraux. La région de Gand était 
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devenue révolutionnaire. Grâce aux leçons' de Tinstituteur, et 
à son exemple, elle reprend goût au travail rural et, par la 
terre, elle aime la patrie. 

M. Lemire. — Beaucoup de vœux, ont été déposés- sur le 
bureau du Congrès. M. Rivière fait appel aux écoles libres. 
M. Fuster reprend sa proposition de 1903. M. Bertrand la com- 
plète en réclamant le cohcours des Conseils^ municipaux et des 
Sociétés d'horticulture. 

M. Tibbaut résume ses communications en quelques. vœux : 

« Que renseignement des notions de jardinage soit généralisé 
Je plus possible dans les écoles primaires; — que, dans les 
écoles rurales, il fasse partie du programme aussi bien pour 
filles que pour garçons; — que, dans les centres industriels, 
des promenades-conférences soient organisées pour appeler 
Tattention des écoliers sur Tutilité et l'agrément de la culture 
florale et potagère ; ' 

« Que l'œuvre du Coin de Terre soit complétée, autant que 
possible, par l'œuvre de la cuisine populaire. » 

M. de Ribaucourt a demandé que des notions d'horticulture 
soient inscrites au programme des Écoles normales. M. Rosey 
a insisté dans ce sens ; M"»® MoU-Weiss a réclamé des aides 
pour les instituteurs et des jardins scolaires pour les écoles de 
garde. 

Aucun de ces vœux n'a rencontré d'opposition. Ils se complè- 
tent et s'ajustent fort bien. M. le Secrétaire fera ce travail de 
mosaïste et vous en soumettra tout à l'heure la rédaction défi- 
nitive. , 

M. Reumaux. — Je mets tous ces vœux aux voix. {A ssentiment 
unanime.) Les vœux sont adoptés. 

La séance est levée. 



TROISIÈME SÉANCE 

(Samedi 10 novembre 1906, à 2 heures de V après-midi, j 



Les honneurs du Bureau sont faits aux congressistes étran- 
gers. 

M. le conseiller Bielefeldt préside, entouré de M™*»» FI. Con- 
sul Fraenkel et VON Carnap, déléguées de la Croix-Rouge. 
M. TiBBAUT, M. Bruinwold-Riedel, m. Severi et M. Fabbé Joly, 
vicaire à Porrentruy (Suisse), prennent place sur Testrade. 

M""® Changeux est à côté de M. Tabbé Lemire. 

M. Paul Bacquet, secrétaire-adjoint, donne lecture du pro- 
cès-verbal de la séance précédente, qui est adopté ; puis, 
M. Lemire fait accorder la parole à M. Dombray-Schmitt, pour 
une communication sur les Jardins ouvriers syndicaux, qui 
complète la séance précédente. 

M. Dombray-Schmitt (de Douai). — Il s'agit de syndicats indépendants 
et exclusivement professionnels constitués selon la loi de 1884 par les 
ouvriers mineurs du Nord et du Pas-de-Calais. 

Nos syndicats ont 36 jardins à Saint-Pol et 19 à Billy-Montigny. Les uns 
et les autres rapportent environ 100 francs par jardin. On a décidé d'en 
créer dans toutes les sections communales de nos syndicats, qui représen- 
tent 3,000 familles. 

Chaque groupe est dirigé par les ouvriers eux-mêmes, qui paient d'ail- 
leurs leurs jardins : ils n'ont pas l'humiliation d'une aumône. Les 
ouvriers cherchent des membres honoraires, et les dons qu'ils en reçoi- 
vent sont estimés par eux comme un résultat de leurs démarches. 

Le règlement est sévère : quand un jardin est mal cultivé, le tenancier 
perd tous ses droits, et sa parcelle est attribuée au chef de la famille la 
plus nombreuse, en augmentation de son jardin. 

Nos syndicats comptent beaucoup sur les œuvres sociales pour amélio- 
rer le sort des travailleurs. Il faut encourager la création de Jajrdins par 
les syndicats, qui peuvent faire plus que l'initiative patronale ou l'assis- 
tance privée. 
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M. Lemire. — Nous ajouterons donc aux Jardins des industriels les Jar- 
dins des syndicats. 

Vous me permettrez une réserve, mon cher Dombray. Le mot humilia- 
tion a été prononcé. Ne le prononcez pas à propos de Tassistance par le 
jardin. L'ouvrier qui accepte un jardin se hausse dans la hiérarchie 
sociale puisqu^il consent à donner- son travail à la terre qu'il reçoit. Vous 
vous adressez à des ouvriers à l'aise et qui font leurs affaires eux-mêmes : 
tant mieux. Mais vous reconnaissez, n'est-ce pas, quelles autres, qui ne 
peuvent pas payer une location de jardin, mais qui, du moins, ont le cou- 
rage de le travailler, ^ne s'humilient pas et sont en route pour le relè- 
vement. {Applaudissements.) 



Allocution de M. l'abbé Lemire, 

Mesdames, 
Messieurs, 

» 

J'ai l'honneur de vous présenter le Président de cette séance, 
M. le conseiller Bielefeldt. La participation active qu'il a prise 
à nos discussions, Ije ton ému des paroles qu'il nous a adressées, 
vous ont suffisamment fait comprendre TafFection profonde qui 
lie M. Bielefeldt aux Jardins ouvriers français et à son fonda- 
teur. 

A côté de lui, M°**^ Fraenkel et von Carnap sont les déléguées 
de la Croix-Rouge allemande. 

M. Tibbaut et M. le comte de Ribaucourt représentent 
ici le Gouvernement belge avec autant de savoir que d'élo7 
quence. . , 

M: Bruinwold-Riedel, notre fidèle ami, ne pouvait pas nous 
privet* de sa précieuse documentation. 

L'abbé Joly, vicaire à Porrentruy, nous parlera des Jardins 
ouvriers suisses. 

. Nous avons, nous Français, la bonne fortune de voir notre 
pays représenté sur cette estrade par la privilégiée des Jardins 
ouvriers de France : j'ai nommé M'"® Changeux. A la veille 
d'une fête de famille qui ne permet guère les absences, elle a 
voulu, avec son mari, son futur gendre et ses deux filles, assis- 
ter au moins à une de nos séances. Je lui adresse tous nos 
remerciements,. 

8 
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J'ai reçu, hier, la dépêche suivante de Berlin, que j'ai réser- 
vée pour aujourd'hui : 

« Comme Président de la Croix-Rouge allemande, je souhaite 
le plus grand succès aux travaux du Congrès. Notre députation 
vous dira de vive voix avec quel intérêt nous accompagnons 
les efforts si dignes d'éloges que vous faites au profit des indi- 
gents et pour le plus grand bien de la famille ouvrière. » 

Le Chambellan B. de Knesebeck, 

« Président de la Croix-Rouge ». 

Ceci prouve que la délégation allemande est suivie de Berlin 
avec l'attention la plus vive et que tout ce qu'elle nous apporte 
de sympathies et d'affectueux concours, elle l'apporte au nom 
de la Société tout entière de la Croix-Rotige. 

Vous me permettrez. Mesdames et Messieurs, de faire en 
votre nom une réponse qui sMnspire des mêmes sentiments. 
{Applaudissements répétés,) 



Discours de M, Bielefeldt. 

Comme représentant de la Croix-Rouge allemande, est- 
il nécessaire que j'ajoute quelque chose à la dépêche du 
chef de notre Société? Elle prouve surabondamment que 
la Croix-Rouge a compris l'œuvre dont on s'occupe ici. 
Qu'il me soit cependant permis d'y joindre quelques mots 
pour remercier le comité d'organisation du Congrès de 
m'avoir appelé à la présidence. Je sais que ce n'est pas 
pour mes mérites, mais pour honorer l'œuvre que nous 
représentons. Cet honneur touche tous mes compatriotes, 
et je vous en remercie de tout mon cœur. 

La question que nous traitons aujourd'hui est une des 
plus sérieuses de notre temps. M. Méline disait hier : 
L'horticulture est la meilleure école de l'agriculture, et 
l'agriculture doit s'aider de la science pour retenir les 
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gens à la campagne. Ce n'est que trop vrai. Nous aussi, 
nous souffrons de plus en plus du dépeuplement des 
campagnes. Pour les cultiver, il nous faut engager chaque 
année plus de 100,000 personnes» 

Les familles qui yiennetit dans les grandes villes ou- 
blient vite les travaux rustiques. 

Nous avons trouvé plusieurs moyens pour remédier à 
cet état de choses. 

Nous avons établi une inspection des jardins confiée 
à des anciens jardiniers de métier, qui vont voir les ou- 
vriers quand ils reviennent de Tusine, leur donnent des 
conseils pratiques et prêchent d'exemple. 

Ceci est utile pour apprendre aux inexpérimentés ce 
qu'il faut faire, leur éviter les fautes décourageantes, et 
dresser leurs enfants à la culture. 

Depuis six aus, ce moyen nous donne de très bons résul- 
tats. Les fils d'ouvriers des villes veulent revenir à la 
campagne. Au début les gros gages attirent, mais plus 
tard viennent les maladies, et on retourne aux champs. 
Mais les cultivateurs ne peuvent employer tous ces réfu- 
giés des villes. Il faut les habituer à la culture pour leur 
faciliter le retour vers la terre. 

Un autre moyen d'éducation consiste en bulletins de 
quinzaines rédigés par un jardinier ouvrier; ces bulletins 
donnent des conseils pratiques et sont distribués entre les 
familles de chaque patronage (10 ou 12 jardins). 

Le. même but est atteint par nos dames de patronage. 
Elles cherchent les meilleures semences pour les distribuer 
entre leurs protégés. Elles leur disent ce qui est utile Jl la 
terre, leur procurent des graines et' des fleurs.' S. M. l'Im- 
pératrice, depuis plusieurs années, leur aC distribué plus 
de 40,000 plants de fraisiers, qu'on a appelés fraises de 
l'Inapératrice, Kaiserin erdbeeren, et que bientôt, nous l'es- 
pérons, un jardinier de la ville achètera à bon prix. 

En résumé, je crois que rhorticulture, ainsi enseignée 
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à nos braves gens, contribuera à les ramener vers la cam- 
pagne. [Applaudissements,) 

M. Tabbé Lemire. — M. Bielefeldt vient de tracer le pro- 
gramme de notre discussion dans une causerie vécue dont je le 
remercie au nom de l'assistance. » 



RAPPORT DE M. RORERT PICOT 

Les jardins ouvriers à l'Étranger. 

L'œuvre des jardins ouvriers n'est pas une œuvre locale^ 
répondant aux besoins spéciaux de certains peuples ou 
de certaines contrées. Née presque spontanément, elle 
procède des conditions mêmes de la vie économique mo- 
derne et intéresse à ce titre le monde civilisé tout entier. 
Nous pouvons en jqger par le nombre d'étrangers venus 
pour participer à ce Congrès et par les progrès extraordi- 
naires que ridée des jardins ouvriers a faits en Europe et 
même en Amérique depuis trois ans. 

Nous avons reçu des rapports de six pays étrangers, 
Allemagne, Angleterre, Relgique, Espagne, Etats-Unis et 
Italie. Ils nous montrent que l'opinion s'intéresse partout 
à lia question et nous signalent parfois de singuliers pro-^ 



grès. 



Belgique^ 



La ligue du Coin de terre belge est notre sœur aînée- 
Son histoire est donc déjà longue. 

Fondée par M. Gœmaere et par M. l'abbé Gruel, la ligue 
est devenue le rendez-vous de toutes les autorités sociales : 
ministres et évoques, fonctionnaires, commerçants, reli- 
gieux, instituteurs, se sont groupés autour de sa bannière 
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•et nous donnent un bel exemple d'unité. Une association 
•qui parvient à réunir une telle légion d'hommes intéressés 
à Tordre et au progrès social est un honneur pour un pays 
et une force unique pour les idées qu'elle défend. 

Gomment s'étonner, dès lors, de l'extension prise par 
elle depuis deux ans? Non contente de sa puissante orga- 
nisation centrale, elle a fondé en 1904 quatre comités 
régionaux, quadruplant ainsi son action. 

L'œuvre a pris une extension considérable. Malheureu- 
sement les rapports spéciaux qui nous sont parvenus 
n'indiquent pas la statistique générale des jardins en 
Belgique. Nous comptons donc sur les délégués du Gou- 
Temement belge pour combler sûr ce point les lacunes du 
rapport. 

Hollande. 

Aucun rapport ne nous a été adressé de Hollande, où 
peu de jardins ouvriers paraissent avoir été fondés. Il est 
Trai que la Hollande nous a adressé mieux qu'un rapport. 
— M. Bruinwold-Riedel, secrétaire général de l'association 
du Bien public, membre d'honneur du Congrès de 1903, 
a tenu à venir assister à notre Gongrès. Nous ne pouvons 
oublier que depuis 1903 il s'est mis en Hollande à la tête 
du mouvement. G'est lui qui, en mai 1904, à la 118® as- 
semblée générale de la Société, a obtenu que la question 
des jardins ouvriers soit spécialement discutée. G'est sous 
son influence que cette assemblée a décidé de favoriser 
par tous les moyens le développement des jardins ouvriers 
et a voté une somme de 500 florins pour aider aux pre- 
miers frais d'organisation. M. Bruinwold-Riedel est donc 
l'hoilime le mieux qualifié de Hollande pour vous expo- 
ser tout à l'heure l'état de la question aux Pays-Bas. 
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Allemagne. 

En Allemagne, les jardins ouvriers se sont considéra- 
blement développés depuis trois ans. 

Lors de votre dernier Congrès, il n'existait de groupes 
florissants qu'à Leipzig, Breslau et Gharlottenbourg près 
Berlin. Nous avons à enregistrer aujourd'hui le dévelop- 
pement considérable pris par l'œuvre de Gharlottenbourg 
et la conquête de la Prusse Rhénane à l'idée des jardins. 

Sur les jardins de Gharlottenbourg nous avons reçu de 
M. le conseiller Biehlfeld un rapport signalant le succès 
de l'œuvre à Berlin : en trois ans ce seul groupe e$t passé 
de 400 jardins à 1,0S0; 6,000 personnes bénéficient au- 
jourd'hui de l'œuvre. Ghaque groupe de 12 jardins élit 
deux chefs de groupes chargés du maintien de Tordre. 
Le rapporteur se félicite vivement de cette organisation. 
G'est, dit-il, l'unique moyen de maintenir l'ordre. 

Une si belle initiative, couronnée d'un Succès si complet, 
devait être contagieuse. Aussi, de Berlin, le mouvement 
s'est-il étendu à la Prusse Rhénane. 

G'est au mois de septembre 1903 que, pour la première 
fois, un projet de jardins ouvriers était soumis au Gonseil 
municipal d'Aix-la-Ghapelle. Peu après, un groupe de 
100 jardins de 100. mètres carrés était fondé sur un terrain 
concédé par la ville. L'œuvre est aujourd'hui en plein 
développement, des tonnelles élégantes et pittoresques 
ont été construites.: « Ici s'élève un pavillon qui vise au 
grand style, là un berceau de verdure imitant un bocage, 
ailleurs une pimpante maisonnette construite sur un plan 
ogival, ou même un kiosque dans le genre des villas véni- 
tiennes... où les possesseurs de jardins aiment à passer 
tous leurs moments libres. » 
. Malheureusement la Gommission des jardins, pour se 
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couvrir de ses frais, a fixé la location à 16 fr. 45 pour 
100 mètres, soit 16 centimes et demi par mètre. Un prix 
aussi élevé ïie risque-t-il pas d'éloigner l'ouvrier chargé 
de famille ? 

Suisse, 

En Suisse, Tœuvre des jardins s*est également déve- 
loppée : il n'existait en 1903 que 4 jardins situés à Fri~ 
bourg. Nous trouvons aujourd'hui 75 jardins, dont 27 à 
Fribourg et 48 à Porrentruy. 

Ces sociétés nous ont toutes deux adressé leur rapport, 
La première secourt actuellement 250 personnes, soit 
9 personnes en moyenne par famille. Elle se félicite 
du concours que le Conseil municipal de Fribourg lui 
apporte et grâce auquel elle compte développer encore 
l'œuvre. 

Le second groupe est dû à l'initiative de l'Union ou- 
vrière catholique, qui a su organiser une combinaison 
d'épargne ingénieuse : les jardins ne coûtent à la Société 
que 4 fr. 40 ; elle a cependant fixé le prix de location à 
7 francs, prix encore inférieur à celui de la région, et 
verse chaque année le bénéfice, soit 2 fr. 60, au compte 
d'épargne du jardinier. 

Par cette heureuse combinaison elle lui constitue un 
petit pécule sans lui imposer aucune charge nouvelle. 



Espagne. 

Le mouvement a gagné depuis peu l'Espagne et l'Italie. 

D'Espagne, nous avons reçu un rapport de Tarragone. 
Un premier groupe y a été créé au cours du printemps 
dernier. Les jardins ne sont actuellement qu'au nombre 
de 7, mais leur succès est tel que M. de MuUer songe déjà 
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à fonder un second groupe de 20 jardins avec la pensée 
d'y construire même des habitations ouvrières. 



Italie. 

A Rome, le mouvement est également tout récent, 
mais a déjà rencontré un tel concours de sympathies que 
Tœuvre y paraît appelée à un brillant avenir. 

Le rapport qui nous a été adressé relate la fondation de 
11 jardins par M. le prince Chigi, président ,de TUnion 
pour Tassistanco des pauvres du quartier Tiburtino. 

On constata tout d'abord une certaine hésitation chez 
les bénéficiaires, mais « bientôt, dit le rapporteur, les 
résultats montrèrent que l'ouvrier s'éprend vite d'affec- 
tion pour son terrain et sait en tirer tout le profit pos- 
sible ». Les jardiniers ont déjà construit de petites ton- 
nelles, viennent y prendre leurs repas en famille et 
insistent pour être autorisés à y « édifier leur home ». 

Le succès de l'œuvre lui a attiré des concours multi- 
ples : la municipalité a donné 72 journées d'ouvriers pour 
le défonçage, les Frères de la Miséricorde, le ministère 
de l'Agriculture, etc., ont donné des plants, des arbres 
fruitiers et des subventions ; enfin, la jeune reine est 
venue à l'improviste honorer les jardins de sa visite et a 
témoigné à tous sa satisfaction en envoyant à la Société 
une large souscription et, à chaque famille, une caisse de 
graines et un outillage complet. 

Six mois à peine sont écoulés, et les plus incrédules 
sont aujourd'hui convaincus, les sympathies se groupent 
autour de l'œuvre naissante, et, il y a peu de semaines, 
elle recevait un don de 30,000 francs pour l'achat d'un 
nouveau terrain. 

L'œuvre a donc bien pris racine en Italie et semble y 
croître avec une singulière rapidité. 
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Angleterre, 

Les Jardins-cités (Lechtworth). 

En passant la Manche, l*idée du jardin semble avoir 
-subi une transformation. Nos rapports ne signalent, en 
-effet, qu'une création de jardins scolaires : les jardins de 
Blaekheath, dus à l'initiative de Miss Latter. 

Est-ce à dire que les Anglais n'ont pas compris le rôle 
social du jardin? Ce serait une erreur de le croire, mais 
ils ont voulu résoudre ce problème social d'une façon plus . 
radicale. M. Howard a tenté depuis trois ans une bien 
curieuse expérience ; son dessein peut se résumer en 
•quelques mots : « Acheter un terrain, y édifier une ville 
suivant un plan réglé de manière ^ satisfaire à tous les 
besoins, mettre en vente ou louer les terrains à bâtir de 
telle sorte que la plus-value n'aille pas s'enfouir dans les 
coffres d'un propriétaire spéculateur, mais serve au bien 
de la communauté ; disposer les constructions et les 
espaces libres de telle façon que l'industrie et l'agricul- 
ture, dissociées dans le système actuel, y soient intime- 
ment unies et assurent, par leur voisinage et leur péné- 
tration, leur prospérité réciproque. » i 

Quel large programme! Est-ce là un rêve, une utop'ie? 
Aucunement. Ce rêve est réalisé,' cette utopie appartient 
au domaine des faits. Une Société, au capital de 7 mil- 
lions, s'est constituée ; un terrain de près de 2,000 hec- 
tares a été acquis entre Londres et Cambridge, à Letch- 
worth, terrain éminemment propre à l'agriculture et au 
jardinage. Déjà la ville s'élève. En l'OOS, la population 
.totale était de 400 habitants ; aujourd'hui, elle est de 
1,600 âmes, et, ce qui nous intéresse plus particulière- 
ment, de vastes terrains sont réservés pour les jardins 
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ouvriers ; déjà, 160 hectares ont été loués à cet effets 
soit 1,000 mètres en moyenne par habitant. ^- Les mai- 
sons déjà construites sont toutes entourées, précédées, 
ou suivies de leur petit jardin ; de larges espaces 
sont, en outre, convertis en parcs, jeux de cricket, de 
'football, etc. 

L'expérience a pleinement réussi. Trois ans sont à 
peine écoulés, et la Société parvient déjà à rémunérer ses 
actionnaires, à constituer un fonds de réserve et à pour- 
voir largement aux divers services publics. 

Cette tentative hardie ne peut peut-être pas s'appliquer 
complètement en France. 11 m'a semblé pourtant qu'elle 
méritait de vous être signalée. 

Enfin, à un autre point de vue, nous apprenons que 
M. Jesse CoUings a déposé tout récemment un projet de 
loi tendant à donner une place spéciale à l'horticulture 
dans le programme des écoles primaires, devançant ainsi 
les vœux de votre Congrès. 



Etats-Unis. 

Enfin, pour couronner cette rapide revue, nous devons 
passer la mer. L'œuvre existe, en effet, aux Etats-Unis 
depuis treize ans. 

C'est la crise économique de 1893-94 qui amena le 
maire de Détroit à tenter l'expérience de l'assistance par 
le travail de la terre. 

Elle parut réussir tout d'abord, mais ne survécut à la 
crise qui l'avait fait naître que dans la se\ile ville de 
Philadelphie. 

Grâce à la direction éclairée de M. Powell, elle s'y est 
maintenue et développée : en 1897, Philadelphie comptait 
97 jardins ; en 1904, il en comptait 756, couvrant une 
étendue de 196 acres, soit près de 100 hectares. L'œuvre 
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coûte 5,000 dollars, soit environ 6 dollars 16 par jardin 
et produit environ 50,000 dollars. 

Par contre, peu de pays ont mieux deviné Tavenir des 
jardins scolaires. A Boston, Hartford, New- York, Yonkers, 
Washington, la culture du jardin a sa place dans les 
programmes scolaires. A côté des connaissances pure- 
ment intellectuelles, nos voisins d'outre -mer ont su 
rendre à la culture de la terre la place qui lui était 
due. On apprend ainsi à Tenfant que le travail de la 
terre n'a rien d'humiliant; on réveille chez lui, dès le 
jeune âge, le goût de la culture ; on inculque à cette 
jeune âme un peu d'élévation, on y met un peu de 
poésie. 

Ce rapport est bien incomplet. Mais nous avons la bonne 
fortune d'avoir auprès de nous ceux qui, dans chaque 
pays, se sont faits les champions de notre cause. Ils pour- 
ront en combler les lacunes et sauront en même temps 
vous charmer, car vous sentirez vite dans leurs accents 
Tardeur et la générosité qui les animent. (Applaudisse- 
ment s.) 

Après la lecture de cette partie du rapport de M. Picot, M. le 
Président demande qu'on complète la statistique des œuvres 
étrangères : 

M. Lemire. — Nous devons saluer la première œuvre espa- 
gnole de Jardins ouvriers fondée récemment par un industriel 
.de Barcelone, et donner un souvenir à M. Tolman, secrétaire de 
rOffîce Social de New- York. 

Pour l'Italie, M. Severi transmettra au comte Torlonia et au 
prince Chigi nos remerciements. La Suisse devait être repré- 
sentée ici par M. le baron de Montenach, qui vient d'écrire un 
livre très délicat sur la fleur et la Ville. M. de Montenach est 
empêché- par sa santé, mais nous avons parmi nous M. le 
vicaire de Porrentruy, qui nous dira ce qu'on a fait chez lui. 
(Applaudissements.) 

M. Severi et M. l'abbé Joly confirment les renseignements du 
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rapporteur qui, sans plus de retards, résume la question princi- 
pale de la présente séance : Jardins ouvriers et horticulture. 



Les Jardins ouvriers et l'horticulture. 

* 

Nous sommes heureux de. nous trouver aujourd'hui en 
présence des membres de sociétés d'horticulture. Depuis 
trois ans la ligue a contracté une réelle dette de recon- 
naissance envers eux. 

Une grande partie des progrès de notre œuvre est due 
au concours dévoué qu'ils nous ont apporté. Partout où 
nos jardins ont réussi, nous retrouvons leur action persé- 
vérante. 

A Sceaux, c'est M. Curé qui met son intelligente activité 
au service des oeuvres de M. Renaudin; dans la Somme, 
M. Sprecher qui se fait Tapôtre des jardins dans la région, 
notamment à la sucrerie d'Abbeville; c'est M. Courtois à 
Beau vais, c'est M. de Vilmorin qui d'un geste généreux 
ensemence'gratuitement tous nos petits jardins de France, 
M. Jacquart, de Rennes, dont les. plants et les arbustes 
couvrent de fruits la table de nos jardiniers. 

Un seul de nos groupes, celui d'Aire-sur-Lys, n'a pas 
rencontré un concours aussi bienveillant. Le rapporteur 
écrit en effet que l'œuvre a dû se dissoudre devant la pro- 
testation de quarante maraîchers de la ville qui pétition- 
naient contre la société naissante et menaçaient de faire 
du bruit; mais le fait est unique, et mieux vaut le. taire. 



Rôle des sociétés d'horticulture et de leurs membres. 

Les horticulteurs ont compris le grand rôle qu'ils 
avaient à remplir. 

Comme le fait remarquer M. le D' Lancry, il faut 
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parfois un réel effort à l'ouvrier de la ville pour se 
remettre au travail de la terre. 

Le jardinier novice aura besoin d'être aidé, encouragé 
par une personne dévouée et compétente. Survienne un 
accident qui ruine sa petite récolte, un bon conâeil sera 
nécessaire pour le soutenir et lui rendre courage. C'est 
si vrai que, si je consulte le tableau <iu produit de nos 
jardins, je vois que, suivant les procédés de culture, un 
même lot de terre pourra donner 15 ou 40 francs, parfois 
même 50 francs l'are. \ 

L'horticulteur compétent est donc ëomme la clef de 
voûte denos œuvres. C'est lui qui partout a su gagner la 
confiance et le cœur de nos jardiniers. Son action se ma- 
nifeste dans l'organisation de l'enseignement horticole, 
dans la création des concours et récdmpenses, dans la 
mise à la disposition des jardiniers de petits manuels de 
culture. 

I. — Enseignement hortjcole. 

L'enseignement horticole est particqlîlèrement difficile à 
donner à nos jardiniers. Rarement libres, ils sont d'autre 
part peu capables de suivre des cours théoriques sur les 
divers procédés de culture. Cependant (Certaines sociétés, 
comme la Société d'horticulture de Picardie, n'ont pas 
craint de les convier aux cours publics de jardiniers. 
D'autres, comme la Société d'horticulture de Beauvais, 
ont créé des conférences pratiques auxquelles le talent et 
le dévouement de M. Courtois ont assure le plus vif succès. 
Annoncées par des journaux et affiches, ouvertes à tous 
les ouvriers, même à ceux des communes voisines, leur 
auditoire est passé en trois ans de 150 à 350 personnes, 
et, devant l'insuffisance des locaux anciens, la munici- 
palité a dû prêter la grande salle du théâtre pour le cours 
de 1906. ' 
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Le plus souvent c'est un membre de la Société d'horti- 
culture qui se met gracieusement à la disposition des jar- 
diniers et leur donne des conseils pratiques sur place : 
c'est ce que nous voyons à Abbeville avec M. Sprecher, à 
€lermont-Ferrand, à Amiens, où M. Delagarde, juge au 
tribunal, secrétaire de la Société d'horticulture, vient 
chaque mois passer un dimanche aux jardins, provoquant 
de véritables réunions familiales fort goûtées des jardi- 
niers. 

Ces conférences, ces causeries, ces conseils donnés au 
jour le jour ont eu pour effet de varier à l'infini la culture 
de nos jardins; à Issy, notre rapporteur signale l'intro- 
duction nouvelle de la culture de la tomate qui a donné 
cette année des résultats inespérés; à Charlieu, les cassis- 
siers paraissent plus spécialement appréciés; ailleurs c'est 
la vigne, parfois même les ruchers ont fait leur appari- 
tion, en même temps la culture des fleurs se développe, 
comme à Charlieu, où le rapporteur expose les avantages 
de la culture des fleurs et termine en déclarant « qu'un 
bon fleuriste est toujours un artiste ». Enfin, à Sceaux, 
M. Curé s'est souvenu de la devise des Jardins ouvriers à 
l'Exposition du Grand Palais de 1905 : « Le jardin ouvrier 
doit contenir les plantes nourrissantes, les plantes ré- 
jouissantes et les plantes guérissantes. » 

Il a voulu appliquer pleinement ce programme et a 
créé depuis quelques mois un jardin médicinal. 



II. — Concours et pécompenses. 

Les concours produisent un très heureux eflFet sur les 
jardiniers. Les rapports constatent une réelle émulation 
créée entre eux et une fierté, d'ailleurs légitime, lorsque 
leurs produits sont primés. Aussi faut- il s'applaudir 
du développement pris par les concours. Les sociétés 
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d'horticulture de Ghauny, de Moulina, de Douai, de Cler- 
mont-Ferrand, nous sont signalées à cet égard. A Amiens, 
neuf jardins ouvri,ers ont été primés sur douze ; à Nancy, 
un comité composé de membres de la Société d'horticulture 
visite les jardins deux fois par an et décerne aux jardi- 
niers les plus habiles des médailles et des livrets de caisse 
d'épargne. 

III • — Manuels» de culture. 

Enfin de petits tracts sont parfois distribués à ces cul- 
tivateurs novices; à Amiens, le Petit Traité de culture 
potagère de M. Sprecher, à Beauvais, le Manuel d'horti- 
culture de M. Courtois leur est remis, à Sceaux c'est un 
tableau indiquant les dates de semis et permettant à l'ou- 
vrier de combiner d'avance ses cultures pour ne jamais 
laisser inculte le moindre coin de jardin. 



Jardins ouvriers créés par les Sociétés d'iiorticul* 

ture de Beauvais. 

Enfin certaines Sociétés d'horticulture ont voulu créer 
elles-mêmes des groupes de jardins. 

Entre toutes, Beauvais a donné le plus brillant exemple : 

De 15 en 1898, le nombre des jardins croît à 169 en 
1903, pour atteindre aujourd'hui le chiffre de 387. 

Sur le plan apposé aux murs de cette salle vous pou- 
vez suivre la distribution des neuf groupes de jardins qui 
enserrent en quelque sorte la ville de Beauvais. 

Cette belle œuvre a eu pour effet d'unir dans un même 
mouvement toutes les classes de la société. Chacun veut 
y prêter son concours, et nous avons signalé ce matin 
l'heureuse initiative de M. Loin, qui accorde à ses ouvriers 
le « samedi anglais », de façon à permettre les achats 
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et la culture du jardin le samedi, le dimanche restant jour 
de repos. 

En même temps, comme toute œuvre prospère, les 
jardins de Beau vais font école dans le département, des 
groupements s^e forment à Glermont, Gompiègne, Creil, 
Méru, et dernièrement, à l'exposition de Mouy, devant la 
section réservée aux jardins ouvriers, M. Cuvinot," séna- 
teur, interprétait nos propres sentiments en ces termes : 

« On ne saurait trop se réjouir de voir les Sociétés 
« d'horticulture accorder leurs encouragements à l'idée 
(( si féconde des jardins ouvriers. » 



COLLABORATION DES SOCIETES D'ARBORICULTURE 

La Société forestière des Amis dés Arbres* 

On a souvent signalé les avantages que présente la 
collaboration des Sociétés privées, dont l'initiative se 
développe sur des terrains voisins. Nous en trouvons 
une application nouvelle dans la proposition que nous 
adresse M. Emile Cacheux, vice-président de la Société 
française des Amis des Arbres. • 

Cette Société a été fondée en 1891. Elle s'est donné 
pour but de favoriser la protection et la plantation 
d'arbres isolés ou en massifs, et d'aider, par son con- 
cours, les propriétaires à se grouper et à défendre leurs 
intérêts. Elle a constitué des sections locales sur plu- 
sieurs points de la France, notamment en Lorraine, où 
notre domaine forestier est particulièrement étendu ; ces 
sections locales entretiennent dçs pépinières pour la mul- 
tiplication des arbres forestiers, fruitiers ou d'ornement, 
et met ses plants à la disposition des propriétaires à» des 
conditions particulièrement avantageuses. 
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Déjà, la Société des Amis des Arbres a puissamment 
contribué au développement des jardins scolaires. Près 
de 20Ô de ces intéressantes associations d'enfants ont 
créé des pépinières dans lesquelles elles multiplient les 
semis d'arbrea résineux, en vue du reboisement, et les 
sauvageons d'arbres fruitiers : poiriers, pommiers, ceri- 
siers et pruniers.. 

R(I. Gacheux a pensé qu'une collaboration utile pourrait 
s'établir entre la Société des Amis des Arbres et diverses 
CBuvres locales de Jardîus ouvriers. Les propriétaires qui 
s'intéressent aux Jardins ouvriers pourraient mettre à 
la disposition des directeurs de pépinières scolaires des 
greffons de choix pris dans leurs bois, et, par contre, les 
directeurs livreraient aux ouvriers des arbres enracinés 
et greffés pour leurs jardins en leur accerdant des prix 
tout à fait exceptionnels. Il y aurait là un avantage 
réciproque des plus précieux pour les deux œuvres, et 
spécialement pour celle qui nous intéresse plus particu- 
lièrement dans ce Congrès. 

Nous avons tenu à signaler l'initiative prise par le 
vice-président de la Société des Amis des Arbres, et nous 
espérons qu'il voudra bien compléter lui-même orale- 
ment les explications qu'il a bien voulu pous fournir à 
ce sujet. 

DISCUSSION 

M. Lemire. — Plusieurs Sociétés d'horticulture ont adhéré 
au CoDjgrès, notamment : 

La Société d'horticulture de Rome, représentée par 
M.Severi; 

La Société d'horticulture d'Abbeville, représentée par M. le 
comte d'Applaincourt et par M. Sprecher ; 

La Société d'horticulture de Beau vais, représentée par M. Le- 
borgne ; 
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La Société d'horticulture de Valenciennes, représentée par 
M. Lemaille; 

La Société d'agriculture de FEure et la Société d'horticulture 
de Chauny sont également adhérentes. 

Il est donc tout naturel de poser la question suivante : 

Quels services les Sociétés d'horticulture peuvent-elles rendre 
aux Jardins ouvriers ? 

M. Curé (de Sceaux). — Les ouvriers qui n'ont jamais tenu 
un outil aratoire ne savent pas cultiver. Et pour le leur appren- 
dre, il faut que le professeur soit un ami. A Lyon, M. Rivoire 
dirige l'œuvre. A Saint-Mandé, j'ai été surpris... 

M. Lemire. — Monsieur Curé, permettez-moi de préciser la 
question. Nous étudierons successivement les services rendus 
par les Sociétés d'horticulture aux Jardins ouvriers, par les 
Sociétés de Jardins à leurs bénéficiaires, et par les Jardiniers 
ouvriers les uns aux autres. 

Parlons d'abord des Sociétés d'horticulture. 

Les conférences faites par les professeurs de ces Sociétés sont 
utiles. Mais comment y intéresser les ouvriers? 

M. Leborgne. — A Beauvais, nous avons fait appel à tous les 
bons ouvriers indistinctement. Ceux qui s'inscrivent à notre 
Société et qui assistent à trois de nos conférences reçoivent un 
lot de graines. Notre professeur, M. Courtois, a prié un jour les 
ouvriers d'amener leurs femmes pour leur apprendre la manière 
de conserver les légumes : il a eu un très bel auditoire. 

Nous avons remis aux ouvriers un Manuel de culture et, 
chaque mois, le journal insère une note qui renvoie à ce manuel. 
Ces notes sont utiles. 

M. l'abbé Crépin. — Nous convoquons nos jardiniers aux 
conférences de M. Sprecher, professeur à la Société d'horticul- 
ture ; ils ont tous son manuel. Nous avons organisé des confé- 
rences-promenades au cours desquelles on donne sur place des 
conseils pratiques ; on trace des planches, on montre à repi- 
quer, etc. 

M. Carlier. — Des conférences sur le terrain, c'est bien le 
meilleur moyen d'apprendre à cultiver. Pour y attirer les ou- 
vriers en grand nombre, nous faisons une tombola consistant 
en pioches, bêches, pots de fleurs, graines, etc. 
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M. Lemaille (secrétaire de la Société d'horticulture de Valen- 
ciennes). — A nos conférences assistent 5 à 600 ouvriers. Nous 
leur demandons 2 fr. 50 de cotisation annuelle, ce qui leur 
donne droit à toutes nos publications, à des graines et à nos 
tombolas : ils reçoivent ainsi pour une valeur ^e 5 francs ; ils 
gagnent au lieu de perdre. 

M. Sprecher. — La Société d'horticulture d'Abbeville ouvre 
ses portes à tous les ouvriers. Les vingt-cinq conférences qu'elle 
donne chaque année sont gratuites ; en outre, elle, récompense 
six des jardins ouvriers les mieux tenus, sans demander aucune 
cotisation. 

M. Lemaille. — Nos conférences sont gratuites et ouvertes à 
tous. 

M. Leborgne. — Le système de Beauvais est bon pour ceux 
qui assistent aux conférences ; ils reçoivent dés graines et se 
soumettent à la visite du jardin. On leur donne en outre une 
plante en pot. 

Nous avons dû supprimer la tombola pour gagner du temps. 

La musique communale prête son concours pour nos fêtes. 

L'œuvre est complètement libre; nous n'exigeons aucune 
cotisation, nous considérons que l'effort fait pour venir au cours 
équivaut à une cotisation. 

M. Huguier-Truelle. — Pour intéresser nos ouvriers, nous 
faisons visiter les jardins par un jury de maraîchers qui criti- 
quent chaque lot. Leurs observations ont été utiles. 

M. RivoiRE. — Nous ne pouvons pas organiser de conférences ; 
les distances sont trop grandes à Lyon. Nous demandons seule- 
ment à la Société d'horticulture de donner des médailles. Elle 
compose aussi le jury du concours que nous organisons avec 
l'aide d'un grand journal. 

M. Joseph Lardeur. — Les conférences de la Société d'horti- 
culture d'Abbeville sont suivies par des militaires : c'est là une 
idée intéressante qu'il faut retenir et propager. 

M. l'abbé Podvin. — Les Sociétés d'horticulture devraient 
indiquer à chaque saison les travaux à faire au jardin. 

M. Lemire. — Elles peuvent donc rendre des services aux 
jardins ouvriers, en organisant des conférences dans une salle 
ou des causeries pratiques sur le terrain, en admettant les 
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ouvriers parmi leurs membres à des conditions de faveur, en 
donnant aux Sociétés de jardins des récompenses (médailles, 
outils, pots de fleurs, etc.) ; en distribuant des manuels de cul- 
ture (1) ; ' : 

En publiant, sous forme de tableaux ou de notes dans les 
journaux, les renseignements utiles pour chaque saison ; 

En donnant aux œuvres de Jardins des graines, plantes et 
engraia pour faciliter la culture. 

M. Leborgne. — Ne pourrait-on pas demander aux personnes 
riches de donner aux Jardins ouvriers le superflu de leurs jar- 
dins en plantes et en graines? 

M. Rivière. — A Philadelphie, il existe des jardins d'échange : 
quand un ouvrier a trop de tieci ou de cçla, il porte son superflu 
à ce jardin et reçoit en échange un bon qui lui donne droit à 
une quantité équivalente d'autres plantes ou graines. 

M. Lemire. — Chaque Société d'horticulture devrait avoir à 
son siège social un vestiaire des jardins^ sorte de dépôt où elle 
centraliserait les dons en nature à faire aux jardins ouvriers. 
[Assentiment,) * 

. M. Leborgne. — Mais il serait bon que le local de l'assistance 
fût difl'érént du local des délibérations : il faut prévenir les con- 
flits. 

M. le comte de. Ribaucourt. — Les Sociétés devraient vulga- 
riser les cultures qui conviennent à chaque région, et les varié- 
tés qu'il est préférable de cultiver. % 

M. Bielefeldt, président. — En second lieu, les Sociétés de 
Jardins ouvriers peuvent elles-mêmes assurer la bonne culture 
de leurs jardins : • 

En donnant à leurs bénéficiaires les outils, les engrais et les 
semences indispensables pour la mise en train ; 

En organisant des visites pour donner des conseils, en assu- 
rant la surveillance et la discipline ; 

Enfin, en ouvrant des concours. 



(1) M. Courtois et L; Hippolyte : Les premiers éléments d'horticulture, 
Noyon, 1904. 

J. Curé : Mes observations en culture potagère ordinaire et forcée y Poxis, 
1904. 

G. Sprecher i.JLa culture du jardin ouvrier, At)î)eville, 1905. 
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Ce dernier point est discuté. Faut-il faire des concours ? 

M. Sprecher. — C'est un excellent moyen d'émulation. 

M. RivoiRE. — Si Ton redoute la jalousie, on peut composer 
le jury avec les présidents de chaque groupe qui visiteront les 
jardins trois,fois Tan, et demander à la Société d'horticulture un 
jury d'honneur qui attribuera les récompenses. Nous avons fait 
cela à Lyon. 

M™* Changeux. — Je ne crains pas seulement la jalousie : je 
crains aussi l'injustice. Voici une veuve. qui se donne beaucoup 
dé peine pour cultiver son jardin ; voilà un homme robuste qui 
a beaucoup de loisir et d'habileté : la femme n'aura rien, tandis 
que l'homme obtiendra le prix. Est-ce juste ? 

M. BiELEF^LDT, — Nous avions établi un concours. Les amis 
sont devenus les ennemis. 

M. l'abbé Gouchen. — Notre expérience confirme ce que dit 
M"** Changeux. D'une part, certains jardins n'avaient été négli- 
gés que par suite de maladie, ils n'ont eu. aucun jprix. D'autre 
part, le concours a mis du froid entre l'administration de 
l'œuvre et quelques ouvriers, alors que nous devrions garder les 
' sympathies de tous. 

M™^ Changeux. — Ajoutez que les bons rapports entre jardi- 
niers exigent qu'ils se donnent de l'aide les uns aux autres. S'ils 
sont concurrents pour le inéme prix, il leur faudrait de l'hé- 
TOïsme pour continuer de s'entr'aider. En provoquant l'ému- 
lation, vous avez donc détruit la serviabilité. Messieurs, l'esprit 
de charité est à la base de notre oeuvre, il ne faut pas Tenta- 
mer pour des résultats matériels. {Fî/« applaudissements,) 

M. Benjamin Cazalet. — Pendant deux ou trois ans, nous 
avons fait à la Société bordelaise d'habitations à bon marché 
des concours entre les occupeurs de nos maisons : nous avons 
du les supprimer à cause des inconvénients. 

M. RoSEY. — Chez nctus, le jury est constitué par les titulaires 
de l'œuvre. 

M. Leborgne. — Prendre un jury parmi les gens du métier, 
c'est le moyen de couper court à toutes ces misères. 

M: Tabbé Crépin. — C est sur des notes données à différentes 

« 

époques que sont altribuées les récompenses à nos jardiniers 
d'Abbeville. 
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M. Dupont. — Nous ne faisons pas de concours, parce que 
les jardins de Frileuse ne sont pas tous également bien 
situés. 

M. TibbÀut. — L'assistance mutuelle dont M*"® Cbangeux 
a parlé pourrait être maintenue, l'émulation serait également 
conservée, si les concours se faisaient non pas entre les ouvriers 
d'un même jardin, mais entre les œuyres d'une même région; 
on obtiendrait de cette façon un progrès global. 

M. BiELEFELDT. — L'unanimité de la salle n'est ni pour ni 
contre. Il y a des pays où les concours sont utiles ; dans d'autres, 
on y renonce, chez nous par exemple. 

Mais le Congrès pourrait émettre le vœu que les concours 
soient organisés entre les œuvres d'une même région, suivant 
les indications de M. Tibbaut. 

M. l'abbé Crépin. — Il est difficile de faire concourir ensemble 
les œuvres d'une même région; les œuvres d'une même ville, 
soit I 

M. Tibbaut. — Par région j'entends les localités qui se trou- 
vent dans des conditions semblables, pour le sol et la culture. 

M. BiELEFELDT. — Nous dirons donc : entre les œuvres d'une 
région ou les sections d'une ville. {Assentiment,) 

Nous pourrions émettre aussi le vœu que les jurys de ces con- 
cours comprennent des délégués de l'œuvre, des représentants 
des ouvriers, et des membres des Sociétés d'horticulture (Assen^ 
timent)y de la sorte la responsabilité est partagée. 

M™' CiLANGEUx. — Les concours entre jardins ouvriers d'une 
région supposent que les jardins sont fédérés entre eux. 

M. BoNNAURE. — Parfaitement; la fédération est d'ailleur3 un 
bon organe de propagande. Il faut créer des fédérations d'un ou 
de plusieurs déparlements, et les affilier à la Ligue du Coin de 
terre. Ces fédérations organiseraient chaque année un Congrès 
régional et à celte occasion visiteraient les Jardins. 

M. BiELEFELDT. — C'cst entendu. 

En troisième lieu, que peuvent faire les ouvriers entre eux 
pour améliorer la culture et développer la solidarité ? 

M™* Changeux. — A Reims, dans le groupe de Saint-Jean- 
Bapliste, une caisse rurale facilite les achats de graines et de 
fumier. Quelques membres de cette caisse s'en sont détachés et 
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ont fondé pour les ouvriers de Saint-Benoît une coopérative ana- 
logue. 

M. BoNNAURE. — Nos trois groupes soqt syndiqués pour Tachât 
des engrais. Ils n'ont pas à s'occuper des graines, qui leur sont 
fournies gracieusement. 

M. Tabbé Crépin. — ^ Nous donnons aux ouvriers des bulle- 
tins où sont indiqués les graines et leurs prix. On réunit ces 
bulletins et on fait la commande globale. On obtient de fortes 
réductions à cause de la quantité. En outre, lès graines 
sont les mêmes dans tous les jardins : donc pas d'hybrîda;- 
tion. 

M. Huguiçr-Truelle. -^ Nos ouvriers, achetaient des cho\i,x 
aux jfirdiniers de la ville. Ils obtenaient des produ^its hétérogè- 
nes. Je me suis entendu avec un maraîcher qui a fourni à tous 
des plants de même sorte. 

M. Sprechèr. — Vos ouvriers ne deviendront janiais de bons 
jardiniers, si vous ne leur donnez des principes, des règles 
et de l'expérience, si vous ne leur laissez aucune initia- 
tive. 

M. Fontaine. — Le directeur n'a qu'à s'entendre avec une 
maison de graines et à lui poser ses conditions. Il peut aussi 
faire des essais. 

M. Lemire. — En résumé, nous encourageons les coopératives, 
et les ententes entre jardiniers ouvriers. 

Les petites sources de richesse, — Sous ce titre, on a signalé 
comme fruits des Jardins ouvriers : le poulailler, le clapier, 
retable à porcs et à chèvres, les ruches d'abeilles. 

M. RiviÈi^E. — M. Brellaz, à Vasles, pratique le prêt de petits 
cochons moyennant 20 francs, remboursables au moment où 
l'on tue le porc. C'est extrêmement intéressant. 

M. Lemire. — Je regrette l'absence momentanée de M. Tib- 
baut. Il avait des choses typiques à nous dire sur ce sujet, par- 
ticulièrement sur l'engraissement du porc. 

Nous retiendrons que les jardins ouvriers produisent non 
seulement des légumes pour l'homme, mais encore de la nour- 
riture pour les animaux. 

M. Bielefeldt. — La parole est à M"*® Fraenkel pour une 
communication. 
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COMMUNICATION DE M»« FRAENKEL 

Très honoré Monsieur le Président, 

Monsieur l'Abbé, 

Mesdabces, 

Messieurs, 

Après avoir entendu tant d'exposés si intéressants sur V œuvre de solida- 
rité des jardins ouvriers, permettez-moi de vous remercier pour l'accueil 
charmant que vous nous faites et pour les renseignements- préèieux que 
vous nous donnez. 

J'ai l'honneur d'esquisser .en quelques mots une particularité des jardins 
ouvriers de Charlottenburg-Berlin : je veux parler de la fite des moissons- 
que nous célébrons tous les ans en août ou septembre. 

Jours de joie pour nos ouvriers! Il n'y a pas moins de 20,000 personnes 
sur les terrains. Toutes les tonnelles sont décorées. Le drapeau de la Croix- 
Rouge flotte gaiement^ les jardins sont tendus d'un chatoyant réseau de 
banderoles multicolores. 

Puis de gracieuses scènes s'offrent à tous les regards. 

Voici la foule des enfants aux habits variés, qui s'avance, des couronnes 
de fleurs sur la lête^ et aux mains des outils enguirlandés. 

Là de petites charrettes rustiques attelées de chèvres promènent les plus 
jeunes. 

Plus loin sont exposés les plus beaux produits des champs. 

ISur tous les i)isages rayonne la joie. 

Une musique entonne une marche, prend la tête du cortège, et tout ce* 
petit monde fleuri fait le tour du jardin et s'arrête devant le pavillon du 
comité. 

M. le conseiller Bielefeldt^ le père des Jardins ouvriers, prononce un 
discours où il n'oublie point la haute protectrice de notre belle œuvre, Sa 
Majesté notre chère Impératrice. 

Un ouvrier remercie au nom de tous ses camarades. 

Les enfants exécutent des chants, font des récits. ^ 

Et la fête continue sous les tonnelles, oii l'on danse et s'amuse heureux 
et content. 

Telle est la fête qui clôt le travail de l'année. 

Laissez-moi terminer en exprimant Vespoir de vous saluer à la prochaine 
fête des moissons, et de vous y inviter, cher Monsieur l'abbé Lemire, tous et 
vos amis du Coin de Terre et du Foyer, au nom du Président de la Croix- 
Rouge allemande! 

Au revoir donc à Berlin^Charlottenburg. 



(En prononçant ces derniers mots, M"" Fraenkel offre une 
touffe de chrysanthèmes à M. Fabbé Lemire.) 

M. Lemire. -^ Vous venez de faire, Madame, une communi- 
• cation délicate et charmante. La Ligue accepte- l'invitation que 
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VOUS lui adressez, et elle sera représentée à la prochaine fête 
des Moissons. 

Permettez-moi de remettre cette fleur, au nom des dames alle- 
mandes, à M"' Changeux, qui représente au^ bureau les dames 
de ¥Ta,nce. {Vifs applaudissements,) 

Nos amis de Lyon devraient bien organiser une fête semblable 
à celle dont M™« Fraenkel vient de nous faire une si jolie des- 
cription. 

M. BiELEFELDT. — Cette fête a été pour nous un excellent 
moyen de propagande. 



Les Jardins ouvriers et l'Épargne. 

M. BiELEFELDT, président. — Une institution 4'épargne fonc-^ 
tionne sur nos jardins. 

D'abord, je dois dire que nous faisons payer nos jardins. 
Aussi avons-nous les meilleurs ouvriers. Beaucoup nous quitte-^ 
raient si le jardin était' gratuit. Nous rendons la somme sous 
une autre forme, lorsque la maladie ou la gêne accable la 
famille. Mais, en principe, nos ouvriers ne sont pas des assis- 
tés, ce sont deS' travailleurs. Cela ne nous empêche pas d'avoir 
plus de demandes que nous ne pouvons en satisfaire. 

Des chefs sont élus par les ouvriers eux-mêmes^ à raison d'un 
par champ; ils forment \in comité de surveillance, perçoi- 
vent les cotisations. En trois ans, nous avons recueilli un capi^ 
tal de 11,000 francs. Nous ne distribuons pas aux déposants les 
intérêts de leurs sommes, nous les capitalisons, nous y ajoutons 
les dons des personnes généreuses et nous en faisons une petite 
loterie qui stimule beaucoup à l'épargne. Le nombre des per- 
sonnes qui profitent de cette organisation est aujourd'hui de 
i,2Q^. Chacune a son livret et peut retirer son argent, mais 
dans certaines conditions. On ne peut pas se faire rembourser 
les dépôts de* l'année en cours et les retraits ne peuvent se faire 
que mois par mois. 

Ce capital permettra bientôt de construire des maisons. 

M. l'abbé Joly. — A Porrentruy, les ouvriers louent leurs 
jardins à raison de 7 francs par an à la Caisse d'épargne : 
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celle-ci réalise ainsi des bénéfices de 2 fr. 50 par jardin. Les 
bénéfices sont partagés tous les trois ans entre les ouvriers à la 
condition qu'ils aient un livret à la Caisse d'épargne. 

M. Bkuinwold-Riedel. — En Hollande, nos ouvriers paient 
tous leurs jardins. 

Quelques Caisses d'épargne donnent des jardins moyennant 
une location payable mensuellement, de juillet à octobre. De la 
sorte, les jardins ne coûtent rien à la Caisse, et l'ouvrier- 
apprend l'épargne. 

M"® Changedx. — Le Jardin ouvrier doit servir au relèvement 
de l'ouvrier. Nous ne demandons rien pendant les trois pre- 
mières années. Mais, après, l'ouvrier devient sociétaire et paie 
une cotisation de 10 francs : 5 francs pour l'œijvre à laquelle il 
s'intéresse dorénavant, et 5 francs pour lui-môme. Sa cotisa- 
tion personnelle lui est rendue sous la forme d'un livret de 
Caisse d'épargne, que Ton remet à l'un de ses enfants. On 
encourage ainsi les parents à l'économie. La distribution des 
livrets est l'occasion d'une fête triennale, fête avec musique qui 
réunit membres honoraires et jardiniers. C'est la fête de 
l'Épargne. 

M. BiELEFELDT. — Notre fête de la Moisson est aussi une fête 
de l'Épargne, car elle offre aux dames de nos œuvres l'occasion 
de coller des timbres sur les carnets des enfants. 

M. Dupont. — INous ne faisons pas payer nos jardins de Fri- 
leuse. Payer, cela suppose des ouvriers qui ont quelqu'argent. 
Nous voulons attirer les autres, ceux qui n'ont pas l'habitude 
ou le moyen d'épargner ; nous ne leur demandons rien, et nous 
trouvons encore beaucoup de récalcitrants. Mais nous disons 
aux ouvriers : « Vous pourriez mettre chaque semaine quel- 
ques centimes de côté. Pendant cinq ans, nous vous promet- 
tons la préférence, si vous voulez acheter votre terrain, et 
nous vous consentons dans ce but une promesse de vente. » 
Nous procédons par étapes. 

M. le D"^ Lancry. — Nous sommes unanimes à approuver ce 
que vous faites. Remarquez que M™® Changeux ne demande pas 
de cotisations pendant les trois premières années. Il ne faut 
pas généraliser, d'ailleurs : certaines œuvres ne peuvent rien 
exiger, d'autres peuvent exiger quelque chose. 
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M. RiVQiRE. — Nous avofls des familles qui n'ont rien, pas 
même de lit : que voulez-vous leur demander ? 

M. PROuvdST. — Nous nous adressons à la population indus- 
trielle la plus pauvre : nous sommes une œuvre d'assistance 
par le travail. U est dur d'exiger une cotisation des indigents : 
cela les éloigne, 

M"** Changeux, — Chez nous, ce sont les paresseux qui s'en 
vont. La cotisation est un excellent moyen de sélection. 

M. RosEY. — U faut tâcher de relever l'ouvrier par une coti- 
sation : mais elle n'est pas toujours possible. Que peut payer, 
je vous prie, une famille qui a douze enfants et un salaire quo- 
tidien de 3 francs ? C'est déjà beaucoup que de lui demander de 
-cultiver. 

M. Tabbé Pousse. — Dans la Drôme, à Romans, j'ai demandé 
S francs pour 300 mètres. Et les ouvriers les donnent de bon 
cœur. Ils- sont fiers d'être locataires et ils cultivent mieux. 

M. Leborgne. — Nous avons donné un livret à 49 jeunes 
^ens : un seul l'a retiré, 12 l'ont augmenté, 12 l'ont laissé au 
même chiffre, les autres ont prélevé une certaine somme. 

Mt l'abbé Gouchein. — Notre œuvre demande le paiement des 
Jardins au bout de deux ans, et ce paiement est fixé par les 
représentants des ouvriers, fis tiennent à ce que tout le monde 
paie. Quelques familles sont trop pauvres pour verser leur 
loyer : on leur en fait remise, mais c'est exceptionnel. 

M, le D' Aigre. — On confond un peu l'épargne et l'assis- 
tance. A Boulogoe-sur-Mer, nous avons des jardins ouvriers 
municipaux distribués à l'aveuglette par lé bureau de bienfai- 
sance aux pères ayant un certain nombre de jeunes enfants. 
Dès que les aînés sont en âge de travailler, on retire le jardin à 
la famille et on l'attribue à une autre. Avec ce système, qui est 
celui d'une œuvre de pure assistance, l'épargne n'est pas pos- 
sible, 

M. Lemire. — M, le D' Aigre, qui a marqué son passage à la 
mairie de Boulogne par la fondation de la première œuvre mu- 
nicipale de Jardins ouvriers, nous fait entendre combien il est 
•difficile, lorsque les jardins sont faits par voie administrative, 
-de sortir des règles strictes de la bureaucratie. 

M, le commandant Target. — On a dit tout à l'heure que les 
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Jardins ouvriers sont une œuvre d'assistance par le travail, 
mais qu'ils ne sont pas une aumône proprement dit€. Actuelle- 
ment, les maraîchers ne sont pas très bienveillants à Tégard 
de nos ouvriers. Ils constatent que certains cultivent mal, que 
d'autres rie cultivent que la moitié de leur psircielle : ce sont 
ceux qui considèrent le jardin comme une aumône et qui n'ont 
pas, stimulés par l'épargne, à accéder à la propriété. Il ne faut 
pas oublier que les jardins doivent relever l'ouvrier, et pou^ 
cela il est bon d'imposer Teifort d'une cotisation, si minime soit- 
elle : on détruira ainsi une mauvaise impression dans le public. 

M™* Delloue. — Nous demandons une cotisation mensuelle de 
20 cenlinies. Ceux qui la paient font partie de la mutualité ma- 
ternelle, et ces ménages-là reçoivent, à l'occasion de chaque 
naissance, 52 œufs; 2 kilos de bœuf et 2 kilos de sucre. 17 bé- 
bés ont ainsi procuré à leurs parents le bénéfice de cette mu- 
tualité. 

M. FusTER. -^ Il serait surprenant que l'idée d'aumône l^m- 
portât dans les œuvres de Jardins ouvriers, alors que toute 
l'orientation moderne est vers la substitution de laprévoyance 
à l'aumône. La cotisation s'impose, sauf dans certains cas 
exceptionnels. Le jardin est un prêt d'honneur fait à Findividu 
qui n'est pas encore en puissance de prévoyance, pour lui .per- 
mettre d'épargner et d'accéder ainsi à la propriété privée, à la 
mutualité, à l'assurance. 

M. l'abbé Joly. — Il me paraît que les deux systèmes peuvent 
se soutenir ; Tun n'exclut pas l'autre. 

M. l'abbé Pousse. — Notre œuvre coûte 470 francs de loca- 
tion. J'ai dit aux ouvriers : « En payant une petite location, 
vous permettez à l'œuvre d'aider un plus grand nombre de vos 
camarades. >> Cette considération les a touchés, et ils paient. 

R. P. VoLPETTE. — ^ 11 y a trois ans, j'étais opposé à toute coti- 
sation. C'est M"® Changeux qui m'a converti, et, depuis que nos 
ouvriers paient, leurs jardins sont mieux cultivés; et, pour- 
tant, ils sont très pauvres ! i 

A Saint-Étienne, le terrain vaut 5 centimes le mètre, c'est le * 
prix pour nous ; mais nous le sous-louons à raison de 1 centime 
le mètre. Ceux de nos ouvriers qui ne peuvent payer eux- 
mêmes ce modeste loyer trouvent toujours des personnes 
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généreuses qui les suppléent. Nous obtenoïis ainsi chaque année 
3,000 francs qui sont employés à clôturer les jardins, à les amé- 
nager, à les embellir. 

M. Lemire. — La conclusion de toute cette discussion est que 
les Jardins' ou viviers doivent avoir le caractère d'ceuvfes d'assis- 
tance par le travail et de relèvement social. Leurs directeurs 
s'efforceront donc de faciliter Taccession de Touvrier à Tépar- 
^ne, à la mutualité et à la propriété. 



Bibliothèques de groupes des Jardins ouvriers. 

- » • . ■ • ■ ■ ■• ■ ■ 

M. BiELEPELDT, Président. — Nous avons «installé à Charlot- 
tenburg, sur un champ de 300 jardins, une bibliothèque de 
30Ô volumes, livres d'histoire et traités de culture, que des 
dames mettent en circulation chaque semaine. 

Au début, il y avait peu de demandes. Depuis la fin de juil- 
let, on a prêté 800 volumes, soit 100 par semaine. Cela peut 
avoir une grande influence sur Tesprit de nos ouvriers. Pen- 
dant l'hiver, nous placerons ce sertie^ dans une maison, mais 
nous nous occuperons d'installer sur tous les champs des 
bibliothèques populaires de ce genre. 

M. Lemire.— Vous avez dit, en venant ici. Monsieur Biele- 
feldt, que vous étiez un fils qui retourne à la maison pater- 
nelle. Nous constatons que le fils nous donne l'exemple, et 
nous sommes fiers des Jardins de Charlottenbourg et de Berlin. 

Madame Fraenkel, Madame von Carnap, qui représentez ici 
la Croix-Rouge, et vous aussi. Madame Changeux, je voudrais 
que toutes les dames qui sont dans cette salle, et à qui vous 
prêchez d'exemple, emportent l'injpression que les femmes peu- 
vent beaucoup pour notre œuvre. Lorsqu'on a constaté quel- 
que part d'excellents résultats sociaux, un véritable rappro- 
chement des classes, on est sûr de trouver là le cœur d'une 
fempae. {Applaudissements.) 

M. BiELEFELDT. — Je remercie Tassistance de toute sa bonne 
sympathie qui m'a facilité ma tâche de Président. 

• 

La séance »est levée. 



QUATRIÈME SÉANCE 



Samedi iO novembre iBOôy à ô heures du soir. 



Jardins ouvriers et initiatives privées* 

Le coadjuteur de S. Ém. le cardinal-archevêque de Paris, 
M»*' Amette, préside, assisté de MM. Georges Picot, de l'Institut, 
Siegfried, président du Musée social ; Tibbaut et Bielefeldt, 
délégués étrangers ; Louis Rivière, vice-président de la Société 
de Saint- Vincent de Paul et de la Société d'Économie sociale; 
Bureau, professeur à la Faculté libre de droit de Paris ; Jean 
Lerolle, président de TAssociation catholique de la Jeunesse 
française. 
/ 

Allocution de M. l'abbé Lemire. 

Monseigneur, 

C'est une tradition qu 'un évêque préside une des séances du 
Congrès des Jardins ouvriers. L'œuvre a toujours eu la sympa- 
thie de l'épiscopat. Au Congrès précédent nous avions reçu pas 
moins de quarante lettres d'évêques ; des Semaines religieuses 
ont publié des articles ; des mandements épiscopaux ont parlé 
des jardins. Me*" Béguinot a fondé à Nîmes des jardins d'Évéque ; 
M^ Guillibert et Me»" Gibier avaient été les promoteurs de l'œu- 
vre, l'un à Aix, l'autre à Orléans. 

Cette œuvre s'adapte à tous les groupes et fait l'union entre 
eux, en les initiant aux difficultés réelles : d'ordinaire l'action 
unit, parfois la discussion divise. 
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Monseigneur, le vénéré Cardinal de Paris m'écrivait, il y a 

trois ans, les choses les plus touchantes Je les cherche en 

vain dans mes notes, mais je sais qu'elles sont bien plus dans 
votre cœur que dans mon dossier. 

J*ai tenu à réunir sur cette estrade les hommes qui sont 
Thonneur du catholicisme et les représentants de la bienfaisance 
à Paris : le vénéré M. Picot, président de la Société des Habi- 
tations à bon marché, a constamment plaidé la cause du jardin 
du même cœur que celle de la maison ; M. Siegfried, pour rem- 
plir ici son office de maître de maison, s'est soustrait à ses 
occupations parlementaires, et en vous saluant, Monseigneur, 
il continue la tradition de large hospitalité, chère au comte de 
Chambrun, fondateur du Musée, social. M. Rivière, vice-prési- 
dent de la Conférence de Saint-Vincent de Paul et de la Société 
d'Économie sociale, n'a eu qu'à consulter son maître, M. Le 
Play, le défenseur attitré du foyer familial et les meilleures 
traditions de Saint- Vincent-de-Paul, pour nous être acquis. A ma 
droite, je vous présente, Monseigneur, M. Lerolle, le président 
de la Jeunesse catholique, et M. Bureau, professeur à la Faculté 
libre de droit, qui veut bien représenter les groupes du Sillon. 

Ces œuvres diverses ont fait faire à leurs adhérents l'appren- 
tissage de la vie réelle par les Jardins ouvriers. 

A toutes ces présences s'ajoutent les sympathies des absents : 
M. Paul Lerolle, M. de Mun, la Chronique du Sud-Esl, le Comité 
des Jardins du Sillon boulonnais, M. Tholozan de Nîmes, et plu- 
sieurs évéques dont je n'ai pas sollicité les lettres, mais qui 
spontanément ont bien voulu nous écrire : Nosseigneurs 
d'Albi,' de Bourges, de Cambrai, de Clermont, d'Évreux, de 
Fréjus, de Grenoble, de Rouen, de Versailles et de Tareataise. 

En vous remerciant, Monseigneur, je remercie tout l'épi- 
scopat. {Applaudissements») 



Discours de Mgr Amélie. 

Je vous remercie de m'avoir convié à Tune des séances 
de ce Congrès. J'ai accepté avec beaucoup d'empressement) 
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heureux de me rendre à votre invitation, et pour vous 
et pour votre œuvre. Je n'ai, pas à vous redire que sî 
parfois j-ai pu ne pas donner une adhésion complète à 
toutes les paroles qui ont jailli de votre âme ardente, j'ai 
toujours rendu un hommage sincère à votre cœur de 
prêtre et d'ami du peuple. Je suis heureux de vous encou- 
rager dans cette œuvre à kquelle vous avez donné 'une 
impulsion si forte et à laquelle votre nom restera attaché. 

En venant vous encourager, et, je puis bien le dire, 
puisque le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ a été 
prononcé, en venant bénir cette œuvre, je suis en harmo- 
nie de sentiment avec le vénérable archevêque de Paris, 
demandant à n'être que son écho. Vous avez gardé dans 
votre cœur le souvenir des paroles qu'il vous adressait il 
y a trois ans. Je les ai, moij dans ma mémoire, et je suis 
heureux do vous les redire : « A l'heure où nous sommes, 
plus que jamais, nous devons encourager cç qui peut 
favoriser les habitudes de la vie de famille calme, honnête 
et chrétienne dans les classes laborieuses aussi bien que 
dans toutes les classes de la société. L'institution des 
Jardins ouvriers me paraît très utile pour former ces 
habitudes^ » Et à cause de cela il donne à cette œuvre 
toute ses sympathies et toutes ses bénédictions. 

Je suis en harmonie avec tous les évêques, avec ceux 
qui vous ont écrit et avec ceux qui ne vous ont pas écrit et 
qui vous auraient répondu de grand cœur si vous l'aviez 
provoqué, parce que, quels que soient les soucis de l'heure 
présente, nous n'oublions paa que l'arme vraiment chré- 
tienne, pour triompher et vaincre, c'est de faire le bieû ! 
C'est en témoignant notre dévouement à la classe labo- 
rieuse que nous l'éclairerons : nous lui montrerons ainsi 
que ses meilleurs amis sont encore ceux qui croient en 
Dieu et en Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

C'est l'habitude de TÉglise de ne se jamais désinté- 
resser du bonheur de l'homme même en ce monde. Ah ! 
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sans doute, nous ne sommes pas de ceux qui osent se 
vanter d'avoir vidé le ciel aux yeux du peuple et éteint la 
lumière qui lui venait d'en haut. 

Nous savons bien que, si heureuse qu'on puisse faire la 
vie d'ici-bas pour l'homme, on ne pourra jamais le rendre 
assez heureux pour satisfaire ses légitimes aspirations; 
si bien cultivée que soit la terre, arriverait-on à lui faire 
produire tout ce qu'elle peut donner et à la partager éga- 
lement entre tous les hommes, jamais chacun n'aura sa 
part suffisante, parce que l'homme a besoin de quelque 
chose de plus haut et de plus grand que ce qui peut lui 
venir de la terre. Mais, tout en maintenant le ciel ouvert 
aux yeux du peuple, nous voulons autant que quiconque 
travailler à lui rendre le séjour de la terre plus doux et 
moins douloureux. 

Aussi l'œuvre des Jardins ouvriers a-t-elle toutes nos 
sympathies. En même temps qu'elle procure plus de bien- 
être à la famille, elle lui donne plus de moralité. Quand 
on a procuré à l'ouvrier et à sa famille un coin de terre et 
un foyer, on l'a détourné des idées qui le perdent, on l'a 
attaché à toutes les idées qui le sauvent et qui sont néces- 
saires à l'ordre social et moral. 

Je relisais naguèrç la vie de saint François d'Assise, cet 
homme qui de son temps a résolu à sa manière la ques- 
tion sociale, qui a trouvé le moyen de faire accepter aux 
pauvres de meilleur cœur leur position, en se faisant plus 
pauvre qu'eux. Or, cet homme, si austère pour lui et pour 
ses religieux, avait ordonné que dans chaque maison de 
son Ordre il y aurait un jardin, et dans ce jardin un petit 
coin de terre oîi l'on cultiverait des plantes qu'il appelait : 
cdoriferis et floriferis, embaumées et fleuries. 

Il estimait que pour tous les hommes il est bon d'avoir 
sur la terre le spectacle bienfaisant des plantes fleuries 
dont le parfum adoucit les blessures de leur âme, et dont 
l'éclat les fait penser à la beauté de Dieu. 

10 
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Je vandrais pour tous mes frères, poiïr tous les ouvriers, 
mes fils de Paris, un jardin où i\s tronveraiénf un air 
meilleur et des fleurs destinées à les charmer et à ëlie^er 
teuT ème vcffs Di^tt. 

Applataéisssnt partout aux initiatives qm eréent des 
Jardins ouvriers, je suis heureux de venir les encourager 
en demandant à Bien de les béRÎr. {Applaudissements 
répétés,) V 

M. Lemire. — Monseigneîur, permettez-moi, anramt que la 
discussion s'engage, de donner lecture d'une lettre de M9' Fuzet, 
aurchevêqiie de Rouen, aux congressistes : elle sera la préface 
éloquente de nos délibérations de ce soir. 

Rouen, le 8 ikovenibPB 190^. 

Monsieur le. Dépi/té , 

L'œuvre des Jardins ouvriers est établie dans plusieurs 
grandes villes du diocèse de Rouen. Vous savez que je l'ai 
approuvée de grand cœur et que je l'encourage de tous mes 
efforts ; je suis heureux de vous le redire à l'occasion de votre 
Congrès de Paris. A mon sens, créer des jardins ouvriers est 
très certainement Tune des manières les meilleures, les plus pra- 
tiques, de faire du bien au peuple. 

Un jardin î un jardin à soi ! n'est-ce pas pour tou^travailleiir 
— autant dire pour tout homme — te repos, l-iadépetidancevla 
préservation morale, la poésie de la*vie ? On commence même 
à s'apercevoir que, contre les deux fléaux qui nous déciment, 
la tuberculose et l'alcoolisme, c'est un des plus sûrs nemèdes. 
Un tel attrait s'y trouve qu'il arrache peu à peu les caractères 
faibles à la tyrannie du débit de boisson et de la brasserie. Et 
c'est l'aérium tout préparé où l'organisme se guérit tout seul 
des intoxications lentes de l'usine et de Tatelier, où le sang se 
rafraîchit dans l'air salubre. 

Avec vous, je vois surtout dans le Jardin le prolongement 
du foyer. Votre œuvre, éminemment sociale, revêt par là son 
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caractère pleinement religieuT. Vous avez dépeint bien des fois, 
Monsieur I& Député, soit dans vos écrits d'un^ too* si fin, soit dans 
vos conférences que vous multipliez avec zèle et dont: la ville dô 
Rôtien, en particwiier, garde un si vif Souvenir, ie:charme de la 
ma«^n de famille entOQvée^de son huskble clos^ ombragée d-ar*- 
bre^que ses habitants ont planté» et vus croître, parée de treilLes, 
fleurie de roses, toute voisine du plant potager qu'on culti e soi- 
même et dont les produits, en constituant une épargne, parais- 
sent le plus savoureux. Où la paix habite-t^le, si ce n- est là? Où 
le sentiment du devoir est-il m© ins contrarié par lespassionsqui 
agitent les foules ? Où la discipline morale, si indispensable aux 
sociétés, peut-elle être plus facilement observée ? 

D'abord l'union des époux y devient plus intime. Fixé au coin 
de terre qui lui appartient, le mari nese sewivient.plusdes théo- 
ries subversives que des utopistes lui préchjwit ailleurs. Si elles 
le séduisent dans les réunions bruyantes, leur sopèiisme se 
découvre et &'évamouit quand û rentre dans le calme sous son 
toit. 

Trouverait-an, dans notre peuple de France, «n seul révolur 
tïonnâire-anarchiste (je ne parle pas des théoriciens qui ne déve- 
loppent teurs faux systèmes que par ambition et envie) si chaque 
ouvrier avait, en toute propriété, son. chez, lui ? 

Pour la fënmie^ elle n'a alors aisément de préoccupation, 
comme l'oiseau de nos haies, que de rendre doux, d'égayer, 
d'entretenir son nid. Son imagination^ si périlleuse pour eUsy y 
trouve une» satisfaction toute prochaine^, son besoin d'intimité 
s'y complaît. 

L'héroïne du poète, pour charmier., * 

Cueille en un champ voisin sesc plus beaux ornements. 

La modeste propriétaire d'un jardin ouvrier n*a pas même k 
chercher si loin* : un jasmin grimpe au linteau de la porte^ quel- 
ques œill^s s-'épanottissent sur la piate-bande : voilà une: 
parure à bon compte et souvent renouvelée. Sa elle est mère, 
elle garde, sans- fracas, ses enfants des dangers de la rue. 
Qtrdqme étroittes que soient les allées de l'enclos, ils y jouent, 
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peu de place leur suffit pour s'ébattre ; tout en rangeant, tout 
en poussant Taiguille, tout en faisant son office de ménagère, 
elle surveille. 

Est-ce que je décris un tableau de composition chimérique et 
de teintes surannées ? Non, c'est la nature même que je peins, 
et la première description de cet intérieur heureux se trouve, 
vous le savez, dans nos Livres saints. Salomon disait au fellah 
de Judée : . . 

a Bois de Teau de ta citerne et de Teau vive de ton puits. Tes 
sources doivent-elles se répandre au dehors ? Tes ruisseaux doi- 
vent-ils couler dans les rues? Qu'ils soient pour toi, possède-les ' 
toi. seul, et réjouis-toi avec la femme de ta jeunesse, biche très 
chère suivie de son faon gracieux. » 

La raison chrétienne répète ces paroles à travers les siècles, 
La couleur en moins, elle garde Teçprit du conseil et Fadapte 
aux nations et aux époques diverses. 

Ce tableau, je le vois, pour ma part, modernisé, à chaque pas 
que je fais dans le territoire du diocèse de Rouen, dans les pays 
de Çaux et de Bray, aux bords de la Durdent, de la Scie ou de la 
Bresle. La. chaumière est adossée au fossé, deux ou trois hêtres 
la bornent, quelques mètres de terre s'étendent en avant ; le 
jour, on loue son travail au dehors, pour les grandes cultures ; 
on se retrouve en famille le soir et toute la journée du dimanche 
pour jouir les uns des autres : en tout temps, on aime à ajouter 
quelques heures aux labeurs journaliers pour cultiver son petit 
jardin. — Je le vois aussi, grâce à votre initiative, Monsieur le 
Député, et au dévouement de quelques philanthropes intelli- 
gents, aux abords de nos villes. 

Ici, la maison est dans la cité, le jardin dans la banlieue, 
mais on ne le néglige pas ; s'y rendre est la promenade favorite, 
un plaisir attendu. Qu'on est heureux, qu'on est fier, à la nuit 
tombée, de revenir des fleurs aux mains, aux bras des pleins 
paniers de légumes frais ! 

Ces mœurs sont certainement pour une part dans l'esprit de 
modération qui caractérise nos populations normandes. Elles 
contribuent beaucoup à les maintenir dans la fidélité à l'idée 
religieuse. L'ouvrier qui, battant toujours le pavé des villes, ne 
connaît que son galetas, sa machine, le cabaret où il s'attache 
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et le « bon marché » où il s'approvisionne, est facilement 
détourné de sa foi première, parce que rien ne lui parle de 
Dieu, dont le soleil et les pluies fécondent les travaux de la vie 
rustique. Au contraire, Touvrier qui cultive quelques plantes et 
s'y attache, fût-ce la simple « Picciola » que Ton sait, est amené 
à réfléchir à la dépendance où sont tous les êtres du Créateur, 
même le brin d'herbe qui attend la goutte de rosée. 11 se 
demande qui donne aux fleurs leurs couleurs variées, aux fruits 
leur saveur diverse, qui dirige les éléments ; il' cherche les ori- 
gines, il pense à la destinée..., finalement il prie. 

Développez donc, Monsieur le Député, l'œuvre que vous avez 
si heureusement conçue et que vous propagez avec une ardeur 
toujours nouvelle. Je me joins, pour vous féliciter, aux hommes 
éminents qui président votre Congrès, aux zélateurs distingués 
qui le convposent ; et je vous exprime la reconnaissance des 
« Jardins ouvriers » de la Seine-Inférieure avec mes sentiments 
bien dévoués. 

y F. FUZET, 
Archevêque de Rouen. 

{Vifs applaudissements.) 

Ms^ kmette donne la parole à M. Robert Picot pour la lecture 
de son rapport. 



RAPPORT DE M. PICOT 

Les Jardins ouvriers et les initiatives privées. 

MOiNSElGNEUR, 

Mesdames, 
Messieurs, 

II est toujours consolant de constater la puissance de 
rinitiative privée en matière de charité. 
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* Ea 4889, loitsqqae M°^ fier vieu prit lîûiîiiative du ai(m- 
vemerut qui nous réunit, trois muiHcî{)al>ité& et uil bureau 
de bienfaisance pratiquaient 4epuis 'Un^ewii-sièole' l'as- 
sistance par le jardin. Mais les administrations puMiques 
n'ont pas le don du prosélytisme, et Tœuvre serait encore 
limitée aux quatre communes de Fouîlloy, de Morcourt, 
de Daours et de Marcillac, si une femme de bien, doiit'le 
nom s'impasje à la reconnaissance, n'en avait compris la 
haute portée sociale et familiale. 

De i^e jour, l'initialiv^ privée s'ejoo^are.'dei'idée du jar- 
din, les œorres se fondent de tous côtés ; k l'ii^eure 
actuelle, sur 229 groupes, 207 sont dus à Taciion ^privée. 

L'appel <ie M"^ Hervien et de la Lifue du Coin de Terre 
a été entendu de tous : sociétés de charité, œuirres d'ac- 
tion sociale, membres du clergé et laïques ont témoigné 
d'un même esprit d'initiative. Dans le tableau que no«s 
avons dressé, nous trouvons en tête les Sociétés de Saint- 
Vincent de Paul. Cette forme nouvelle et intelligente de 
charité semble les avoir séduites : 46 d'entre elles la pra- 
tiquent déjà à l'heure actuelle, et j'apprends que plusieurs 
autres sont à la veille d'entrer dans la même voie. Vien- 
nent ensuite les membres du clergé avec 33 groupes de 
jardins, les individualités laïques avec IS. Enfin, lOS créa- 
tions dues à l'action de la Ligue du Coin de Terre, 

L'initiative privée sous toutes ses formes est donc 
venue nous apporter son concours ; mais où elle semble 
exceller surtout, c'est dans l'organisation de ces œuvres : 
les 207 sociétés qui lui sont dues semblent autant d'expé- 
riences variées. On sent que le fondateur a mis tous ses 
soins à organiser l'œuvre suivant les besoins* spéciaux de 
ceux qu'il voulait assister. 

Laissez-moi vous montrer comment le jardin ouvrier se 
prêle aux formes d'action les plus diverses. 
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I. — Assistance par le Jardlîn* 

Voici tout d'abord le rapport de M. Brellaz sur les Jaf- ' 
dins ouvriers de Vasles (Deux-Sèvres); Nou& y voyoïvs 
Tassistance par le travail de la terre transformant la cha- 
rité et supprimant Taumône en argent. 

Depuis de longues années, un riche propriétaire fon- 
cier consacrait une partie de ses revenus aux malheureux 
de la commune. Un .jour, il constate l'inutilité de ces 
secours pécuniaires qui, bien vite dépensés, laissent tou- 
jours le malheureux dans la même misère"; il se propose 
de Ipur substituer une assistance par le travail. Le terrain 
d'une petite ferme est partagé par lots de 4 à 20 ares et 
distribué aux indigents suivant leurs charges de famille. 

En même temps, il organise des prêts d'animaux, bre- 
bis, chèvres, vaches, etc. Le prix d'achat est prêté sans 
intérêt aux assistés, mais lorsque l'animal est engraissé 
et revendu, les familles doivent rembourser le montant 
du prêt. Tous les bénéfices réalisés appartiennent à Tindi- 
gent. L'œuvre des Jardins s'est donc comme associé une 
caisse de prêt gratuit. 

Créée depuis dix ans, cette société n'a cessé de se déve- 
lopper. 

En 1900, elle comptait 10 jardins, avait acheté 36 ani- 
maux et assuré aux bénéficiaires un produit net de 
1,340 francs. 

Aujourd'hui, elle compte 52j familles secourues cul- 
tivant toutes leur jardin; 139 têtes de bétail ont été 
acquises en 1903 et un bénéfice de 8,400 francs réalisé 
par lefe indigents. Et le rapporteur conclut : « Les 
familles assistées ont contracté des habitudes d'ordre, 
d'^éocnomie, de prévoyance et die travail qui n'existaieoi 
pas eàee elles avant la fondation de l'œuvre Presque 
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toutes vivent exclusivement des produits de leur. travail 
et ont renoncé à recourir à la charité publique. EUçs sont 
joyeuses et fières de posséder un petit coin de terre dont 
elles se considèrent comme les propriétaires. >> Peut-on 
concevoir un mode d^assistance à la fois plus intelligent 
et plus fécond ? 



II. — Edueation sociale de la jeunesse 
par le Jardin ouvrier. 

A l'autre extrémité de la France, h Técole Saint-Mar- 
tin d'Amiens, c'est le supérieur d'un collège libre qui a 
voulu faire l'éducation sociale de ses élèves par le jardin. 

Il a créé, dit-il, un groupe de jardins pour « leur faire 
entrevoir, en tant que futurs citoyens, les problèmes de 
l'heure présente, les mettre en contact avec l'ouvrier et 
leur donner une idée du bien qu'on peut réaliser par sa 
bonne volonté, son initiative et son activité ». 

L'œuvre secourt aujourd'hui 58 familles comprenant 
plus de 400 personnes. Elle est administrée par les élèves 
des classes supérieures qui visitent les jardins, s'intéres- 
sent aux familles, discutent ensuite en réunion mensuelle 
les projets élaborés par eux et apprennent ainsi à s'inté- 
resser aux questions sociales. 



III. — La dot par le Jardin ouvrier. 

La dot terrienne, encore une forme originale et tou- 
chante de jardin ouvrier imaginée par M. le D' Lancry. 

Le 17 juin 1897, M. l'abbé Lemire bénissait le mariage 
du fils d'un de nos jardiniers avec une jeune orpheline. 
La jeune fille devait recevoir en dot un petit champ de 
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300 francs offert par la Ligue du Coin de Ten*e. C'était le 
premier essai de dot terrienne. 

Depuis lors, Tidée a fait son chemin : nous la retrou- 
vons à Rouen, à Bourg, à Charleville, où 4 jeunes gar- 
çons de quatorze à seize ans se constituent pour leur 
mariage un petit capital en cultivant chacun leur jardin 
et en vendant ses produits, le prix placé à la Caisse 
d'épargne devant être employé à leur constituer une petite • 
dot terrienne. 

Nous la retrouvons à Orléans, où M. le chanoine Rivet 
Ta créée dans des conditions bien touchantes. 

Le rapporteur de Tœuvre nous expose comment il 
recueille les jeunes filles abandonnées qui n'ont pu faire 
leur première communion. Après les avoir préparées à la 
pieuse cérémonie, l'œuvre continue à les protéger et, au 
moment de leur mariage, leur fournit une dot terrienne 
par la concession d'un petit coin de terre oii le mari 
pourra cultiver les légumes nécessaires à la subsistance 
du ménage. L'œuvre compte aujourd'hui 30 jardins répar- 
tis dans les différents faubourgs de la ville, et sur chaque 
coin de terre est construit un petit abri. 

La dot terrienne est très appréciée, les jardins cultivés 
avec le plus grand soin, et déjà les petits enfants des béné- 
ficiaires actuels parlent du moment où ils pourront, eux 
aussi, jouir d'une petite dot terrienne. 

IV, — L'aecession à la petite propriété par le Jardin. 

Au Havre, M. Siegfried a conçu l'œuvre sous une 
forme- différente. Il a voulu faciliter à l'ouvrier l'acquisi- 
tion du petit champ qu'il cultive, et par des paiements 
échelonnés lui assurer la propriété de son jardin. L'œuvre 
est encore toute nouvelle, mais paraît devoir réussir. 
Plus de SO jardins de 350 mètres ont été ainsi loués 
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depioÊs un an parla Société havraise des Jardins ouvriers 
et presque tous les locataires paient uxie prime d'-amoF- 
tiâsemeiikt e» vue d'acquérir la propriété du terrain. 

Ainsi, rpar un« lente asoension, la Société &e propose 
d'habifctter l'ouvrier k Tépa^gne ; elle lui donne le goût 
de la pro»priété et lui en facilite Tacquisition. Elle le 
reclasse et. lui assure rindépendanœ, car l'honime n'est 

.réellement libre que le jour où, maître chez lui, il se 
sent à Tabri des exigences d'un propriétaire ou des incex- 

• titudes du lendemain. 



V* — La Colonisaiioii par le Jardin* 

Après l'assistance, après l'éducation, api:ès la dot par 
le jardin, voici. Messieurs, la colonisation par le jardin 
ouvrier. Ce rapport nous arrive de loin. Il nous est 
adressé d'Ambato-Boémi (Madagascar), le 20 août dernier, 
par un officier qui a organisé des jardins parmi ses 
tirailleurs. Sur 85 soldats, 33 ont leur jardin. Déjà les 
indigènes suivent l'exemple : de 5, l'an dernier, ils sont 
montés récemment à 13. Chaque année, deux « fêtes des 
jardins » sont organisées. En mars^ un premier concours 
vient d'avoir lieu, et le jury a reconnu : l°.0ii6 Tétendue 
des terres mises en valeur s'était accrue notablement; 
2° Que le niveau horticole des nègres s'était élevé. Aujour- 
d'hui, l'idée a donc fait son chemin, et le jardin colonial 
sera peut-être dans ce siècle un moyen actif de coloni- 
sation. 

Voyez quel parti l'initiative privée a su tirer du jardin 
ouvrier : par le jardin, elle tend à transform<îr J'assis- 
tance ; par le jardin, elle complète l'éducation sociale de 
la jeunesse; par le jardin, elle dote la jeune lille pauvjre 
et assure un foyer à la famille naissante ; par le jardin, 
elle fait de l'ouvrier un petit propriétaire; par le jardiii) 
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elle achève la paeification de nos colonies les plus loin- 
taines et reprend ainsi pour son compte la Tieille devise : 
ense et aratro, 

, DISCUSSION 

Mg"" Amette, Pi'ésident. -r- Le rapport signale que 46 Confé- 
rences de Saint -Vincent de Paul ont établi des Jardins ou- 
\Tiers. Cela doit amener un échange de vues sur le 

Rôle des ScKsiétés de 8aiiit-«\^meeiit de Paul. 

M. Target. — A Qermont-Femmd, la Conférence des Étu- 
diants, dont les ressources sont assez considérables, offre des 
bons de pain avec un jardin, ou bien un jardin seulement, 

M. Louis RivTÊRE. — Il convient de remarquer que, vis-à-vis 
des Conférences de Saint-Vincent de Paul, les Jardins ouvriers 
sont, non pas une œuvre distincte, mais Une œuvre spéciale. 

M. FjBLTiN (de Belfort). — A Belfort, la;Société de Saint-Vin- 
cent de Paul a fondé Tœuvre des Jardiiïs ouvriers, mais nous 
avons cru lui assurer un plus grand essor en la rendant indé- 
pendante de la Société de Saint-Vincent de Paul. 

M. Louis Rivière. — Dans d'autres localités, les Conférences 
subventionnent l'œuvre des Jardins à condition qu'elle donne 
des jardins à leurs assistés. 

M. Maisonneuve. — J'ai rencontré une certaine opposition à 
l'œuvre des Jardins duvi'iers, à cau«e du Vepos dominical. 

M. Lemire. — Cette question a été traitée longuement au 
<iIongrès de 1903. On a été d'avis de renvoyer chaque cas à l'ap- 
préciation des théologiens de chaque ville. 

M. DuBAS. — En 1899, quelques membres de la Conférence de 
Saint-Firmin, d'Amiens, ont créé une œuvre spéciale de Jar- 
dins ouvriers qui fonctionne .bien et entretient de hons rap- 
ports avec les familles qui sont un peu au-dessus du bon de pain 
et de viande : cela lui donne une clientèle différente de celle des 
Conféiîences. 
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M. DucROCQ (de Lille). — L'Union des Conférences de Saint- 
Vincent de Paul avait, depuis longtemps, décidé de pratiquer 
l'assistance par la terre, mais elle ne parvenait pas à obtenir 
la concession d'un terrain militaire. Notre Société de Jardins 
a obtenu ce terrain, et l'a mis à la disposition des Conférences. 

M. Rivière. — A Lille, les Conférences sont réunies par un 
conseil particulier qui se prête bien à de semblables entre- 
prises. 

M?"^ Amette. — 11 est donc constaté que les Conférences de 
Saint-Vincent de Paul, soit par elles-mêmes, soit par des sub- 
ventions et concours, peuvent contribuer à l'œuvre des Jardins 
ouvriers. 

M. Lemire. — Les Conférences de jeunes gens sont entrées 
tout particulièrement dans cette voie. 

M. l'abbé Pousse (de Romans). — Pour entraîner les autres, 
il serait bon d'adresser une circulaire à toutes les Conférences 
de France. 

M. l'abbé Gouchen. — Quelques Conférences ont refusé de 
faire des jardins sous prétexte que ce n'est pas dans les bonnes 
traditions. 

M. Louis Rivière. — Le Conseil général de la Société a pour 
règle de se montrer très délicat dans ses rapports avec les 
Conférences. Il ne prescrit pas ; il suggère, il invite. Et préci- 
sément, plusieurs invitations pressantes ont été adressées par 
lui en faveur des Jardins ouvriers. 

M. l'abbé Pousse. — Il ne serait pas inutile d'insister. 



Rôle des Sociétés de bienfaisance. 

M. .l'abbé Lemire. — D'autres associations de bienfaisance 
ont établi des Jardins ouvriers. 

M. Rostand, membre de l'Institut. — La Société d'assistance 
par le travail de Marseille a créé deux sections de jardins, et elle 
en fondera bientôt une troisième. Il nous a paru, que le jardin 
est, de tous les modes d'assistance par le travail, le plus facile 
et le meilleur. 

M. Lemire. — Votre autorité est si grande dans cet ordre 
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■d'idées, Monsieur Rostand, que votre initiative sera imitée. 

M. Rostand. — Puisque vous m'avez donné la parole, Monsieur 
le Président, je la conserverai quelques minutes encore pour 
poser une question sur laquelle je serai bien aise d'être fixé. 

La loi du 12 avril 1906 permet aux Caisses d'épargne d éten- 
dre aux Jardins ouvriers le concours qu'elles accordaient aux 
habitations à bon marché. Sous quelle forme les Caisses d'épar- 
gne peuvent-elles user de cette faculté ? 

M. Lemire. "t" Voulez-vous patienter cinq minutes, Monsieur 
Rostand, et' nous y- arriverons. Je termine ce qui concerne les 
fondations de Jardins par des Sociétés. Après les Sociétés de 
bienfaisance, il y a les sociétés de jeunes gens : par exemple, la 
J[eune€se catholique, le Sillon. Quel a été leur rôle? 

M. Jean Lerolle. — Plusieurs de nos groupes ont organisé 
des Jardins ouvriers. Je regrette de ne pas en avoir la statis- 
tique. 

M. Paul Bacquet. — Les Cercles d'études du Sillon ont créé 
quelques groupes. A Vienne, par exemple, à Poitiers et à Bou- 
logne-sur-Mer. Dans cette dernière ville, il y a aussi une sec- 
tion établie par la Jeunesse catholique. 

M. Rivière. — On relève aussi des groupes de Jardins fondés 
par des Patronages, par des Sociétés d'anciens élèves, par des 
élèves de collèges libres ou de lycées. 

. M. le D"^ Lancry. — Je tiens à signaler qu'à Dunkerque, au 
collège de Notre-Dame des Dunes, le professeur de philosophie, 
M. l'abbé Leleu, conduit ses élèves sur les Jardins ouvriers de 
la Conférence du collège et il forme leur esprit et leur cœur par 
des commentaires que lui inspirent la terre et ses produits. 
Trois années de suite, ses élèves ont remporté la médaille d'or 
au concours général des établissements de l'enseignement libre. 
Le Jardin mène à tout, même à la philosophie. [Applaudisse- 
ments.) 

M. Leborgne. — Chez nous, une œuvre d'apprentis a voté 
une somme de 30 francs pour récompenser quatre jeunes gens 
visités par notre œuvre de Jardins et dont les lots étaient les 
mieux cultivés. 

M. Lemire. — Les groupes de jeunes gens pourraient faire 
des enquêtes sur les terrains inemployés. L'expérience prouve 



— 158 — 

que les jardins sont pour eux le meilleur moyen d!entrer en 
contact ayec les ouvrier^'. 

Une autre in&iitudon s^adresse spécialeoieni aux jpnnes. mé- 
nages, c'est la dot terrienne. 



I>Dt tetppîénne. 

M. le D^ Lancry. — A Fort-Màrdyck, près de Dunkerque, cha- 
que ménage reçoit un terrain de 22 ares : cela nous a donné 
ridée d'établir ailleurs de jeunes ménages sur un coin dé terre. 
Nous avons créé deux dots à Sedan : elles n'ont malheureuse- 
ment pas été réalisées. 

M. Lemire. — J'ai lancé l'idée à Blois. La dot a été souscrite, 
mais on me dit que les titulaires sont difficiles à trouver. A 
Bourg-en-Bresse, j'ai obtenu des sympathies et 100 francs, rien 
de plus. 

A Orléans, les Jardins ouvriers de TOEuvre de là Première 
Communion sont de petites dots terriennes qui complètent une 
œuvre de patronage. 

Je supplie les dames qui sont ici de s'intéresser aux dots 
terriennes : ce serait leur honneur de les créer, de les multi- 
plier. J'émets un vœu dans ce sens. {Applaudissements una- 
nimes.) 

Ms^ Amette. — La parole est à M. Picot pour continuer la 
lecture de son rapport. 



PREMIÈRE QUESTION 

Forme légale préférable : déclaration 
ou reconnaissance. 

Les rapports soulèvent un certain nombre de. questions 
pratiques qu'il convieni: d'étudier et de discuter tour à 
tour: 
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Celle qui paraît pi^h>ccup€T le plus grand nombre de 
nos correspondante est la formée légale -qui convient le 
mieux à notre œuvre. 

Le quatrième vœu érni& par le Congrès de 490t incitait 
les sociétés de jardins OHwriers^ à se Goostituer en associa- 
tions déclarées conffiwnaément à la loi du l*"" jôfilet •t9®4. 
— Sauf de très rares exceptions, toutes ont suivi ce con- 
seil, et je ne vois pas^qn'aucnne d'entre eïles ait eu à le 
regretter. 

Sous la condifi<î)n d'une simple déclaration, la Ipi de 
1904 confère aux associations une large personnalité : 
droit de posséder teus les immeubles nécessaires au but 
qne se propose la société, droit de recevoir des sirbven- 
tions et des cotisations pouvant s'élever jnsqu'à cinq cents 
francs, enfin possi'bilité d'avoir, soit en caisse soit en 
dépôt, dans mie maison de crédit, une réserve, illimitée. 
Nos sociétés troufvent dans un pareil régime les nïeilleurés 
conditions de vie et de prospérité. 

Elles peuvent, en effet, louer le sol de leurs jardins ou 
roème l-acquérîr avec le produit dé leurs cotisations, 
aucune réglementation, d'antre part, ne vient contrarier 
leur action ; elles ne sont soumises à aucun contrôle, et le 
Gouvernement ne pourrait même pas envoyer un de ses 
agents pour prendre communication de leurs livres ou de 
leur comptabilité. 

Certains rapporteurs estiment pourtant ces droits insuf- 
fisants et nous demandent s'ils ne pourraient obtenir la 
reconnaissance d'utilité publique. 

L'initiative hardie prise par M. Huguier-Truelle, le 
dévoué directeur de nos jardins de Troyes, répond à leur 
demande. M. Huguîer-Truefle tiendra à vous exposer lui- 
même comment la société qu'il préside vit venir à elle 
un généreux donateur. M. le D"" Mfltard offrait la modique 
somme de dix mille francs et faisait espérer dans l'avenir 
un nouveau don plus important. Pouvait-on dès lors 
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hésiter à solliciter la reconnaissance? M. Huguier-Truelle 
ne le pensa pas, et sa hardiesse fut bientôt couronnée de 
succès. Le 30 juin dernier, par décret du Président de la 
République, la Société des Jardins de Troyes était recon- 
nue d'utilité publique. C'était le premier groupe de jardins 
ouvriers qui obtenait cette consécration des pouvoirs 
publics. 

Toute société de jardins ouvriers qui a le bonheur de 
connaître un bienfaiteur aussi généreux que le D"* M illard 
peut donc en principe obtenir la reconnaissance d'utilité 
publique. En fait, aura-t-elie intérêt à solliciter celte 
mesure ? — Vous répondrez vous-mêmes à la question. 
La reconnaissance donnerait à nos sociétés la faculté 
de recevoir des dons et des legs, mais elle leur imposerait 
un véritable -contrôle administratif, exigeant pour l'accep- 
tation de chaque libéralité une autorisation préfectorale 
et pour une donation immobilière supérieure à 3,000 francs 
un décret rendu en Conseil d'Etat (loi du 4 février 1901). 

La question est donc délicate et mérite d'attirer votre 
attention. Les explications orales de M. Huguier-Truelle 
et la discussion qui va s'ouvrir achève^^ont d'éclairer ce 
problème délicat. 



DEUXIEME QUESTION 



Choix des familles. 



La question paraît le plus souvent mal comprise : 
beaucoup de nos sociétés semblent oublier que l'œuvre 
est ayant tout familiale. Nous voulons reconstituer la 
famille, d'oîi l'obligation de choisir de préférence les 
ouvriers qui ont de lourdes charges. 

Aussi n'est-ce pas sans regret que je relève dans 
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certains rapports 'une proportion d'enfants singulièrement 
faible. Tel groupe de Touest dé la France, dont je préfère 
taire le nom, n'atteint pas une çaoyenne de 4 enfants par 
famille; tel aut^e^, du Centre, ne compte que 330 enfants 
pour 87 familles, soit une moyenne de. 3 trois quarts. De 
même, une grande municipalité du Nord admet à Tassis-, 
tance par le jardin les familleg ne comptant que deux 
enfants. - 

Hâtons-nous de mettre en regard de ces chiffres qui 
nous inquiètent et risquent de dénaturer «le caractère 
.familial de notre œuvre des exemples plus réconfortants : 
les jardins d'Issy, près Paris,, donnent 194 enfants pour 
30" jardins, soit près de 7 enfants par famille ;. Lorient, 
350 pour 58. familles ; Fribourg, 196 enfants pour 27 fa- 
milles; Albert, près çle H enfants par fandille. Voilà des 
chiffres que nous somm^îs heureux de signaler et qui ren- 
dent Toeuvre à son véritable but moral : la reconstitution 
de la famille autour du coin de terre. 



TROISIEME QUESTION 

Clôture des jardins. 

Beaucoup de rapporteurs signalent Tabsence de clôture : 
il est cependant peu de dépenses plus nécessaires. Le jar- 
dinier a besoin de se sentir chez lui, protégé contre des 
visiteurs trop intéressés ou contre les ébats des enfants 
voisins. 

A Lorient il n'existe aucune clôture, « chaque jardinier, 
dit le rapporteur, n'est séparé de ses voisins que par une 
barrière morale », aussi, les jardins n'étant pas clos, les 
familles ne se sentent pas chez elles et reculent à s'y 
réunir le dimanche. 

n 
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A Besançon, même piainte : la récolte étant faite par 
les imairaude'ur&, les ouvriers se sont découragés, et Fœuvre 
a écboué. 



QUATRIÈME QUESTION 

Construction de tonnelles. 

• / 

I 

Le jardin ne remplit son vrai rôle, l'ouvrier ne s'y 
sent réellement chez lui que lorsqu'il possède un petit 
« home » dans l'intérieur même de son jardin. La con- 
struction de cet abri est comme une prise de possessicm. 

Les rapporteurs signalent à cet égard une lâciaaa?e qull 
importe de combler au plus tôt : à Cbauny, sur 12 jar- 
dins, 3 ouvriers seulement ont édifié un aibri ; à Dijon, pas 
une tonnelle n'existe dans les 262 jai*dins ; par contre, 
Paris possède de nombreuses tonnelles où les familles 
passent leur dimanche et prenuent leur repas. Le groupe 
d'Issy compte 29 tonnelles sur 31 jardins, et vous pouvez 
juger, par les photographies exposées au Congrès, le soin 
et parfois le goût dont nos architectes jardiniers ont su 
faire preuve ; on sent que ce petit abri, couvert de plantes 
grimpantes où se passent les beaux jours, est l'éden et 
comme le paradis de ces braves gens. 

« A Sceaux, nous dit M. Curé, on voit des familles 
entières venir prendre leurs repas, le dimanche, aux jar- 
dins, sous leurs tonnelles garnies de tables et de bapcs. » 
Certains ont creusé une petite cave sous la= tonnelle pour 
tenir leurs boissons fraîches. « D'autres qui ont des tra- 
vaux de nuit ont installé des sortes de hamacs où ils 
peuvent se reposer tranquillement le jour, bercés par ie 
chant des oiseaux. » 

Par la tonnelle, et par elle seule, le jardin devient la mai- 
son de campagne, la maison de famille de l'ouvrier, et, pour 
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reprendre la belle pensée de Lamartine, le riche proprié- 
taire foncier « n'a pas un sentiment plus délicieux, plus 
débordant, plus pieux envers la nature que ces braves 
gens quand ils se reposent le- dimanche dans leur petit 
enclos d'aubépine ou de pisay, au pied de quelques arbres 
en fleurs qu'ils ont greffés, auprès de leurs ru'chers bour- 
donnant au soleil, au bord du carré où ils ont couché la 
bêche qu'ils reprendront demain ». 



REGLEMENT 

* 

Les points les plus délicats sont aujourd'hui tranchés. 
Vous avez admis, il y a trois ans, la nécessité d'un enga'ge- 

.ment écrit, vous avez marqué partout où elle semblait 
possible vos préférences pour la location sur la cession 
gratuite ; la nécessité de sanctionner par un article du 
règlement le repos dominical en interdisant les gros tra- 
vaux le dimanche, sans pourtant se montrer par trop 
rigoureux sur l'application du principe. Vos rapports 
approuvent en général cette manière de voir, et ces ques- 
tions peuvent être considérées comme résolues. 

Le règlement, d'ailleurs, sera d'autant meilleur cfu'il 
sera plus bref. Notre désir est q.ue l'ouvrier se sente chez 
lui, qu'il soit bieu réellement leroi de son petit dôtnaine, 
en prenne possession et en jouisse en vrai propriétaire. 
Laissons-le donc entièrement libre, garantissons-lui autant 
que possible la jouissance du jardin. A Roubaix, par 
exemple, le règlement prévoit une indemnité en cas de 

* possession. A Lille, la société projette la création d'un 
titre' de jouissance viagère. Voilà d'excellentes mesures 

.sur lesquelles nos amis de Lille et de Roubaix voudront 
nous donner quelques explications orales. 

•Le jardinier vous demande, en un mot, la séicurité du 
lendemain. C'est à cette condition qu'il s'attachera à soji 
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coin de terre, y fera des frais, le fumera avec soin, y 
construira une tonnelle, en fera pour ainsi dire le centre 
de sa vie de famille. 

Plus notre intervention est discrète, plus notre œuvre 
d'assistance par le travail a chance de réussir. Ce qui fait 
notre succès, c'est que l'ouvrier doit à lui-même le pro- 
duit du sol remis entre ses mains. Il se relève ainsi à ses 
yeux, car, selon l'expression. heureuse du rapporteur de 
Bergues, « nous nous bornons à libérer discrètement ce sol 
de charges qui sont le tribut nécessaire de la civilisation^ 
mais qui, au regard des temps primitifs, seniblent.bien 
un peu une entrave à la pleine jouissance de son travail. 
Il nous sait gré d'un tel bienfait recueilli dans une œuvre, 
où, par l'absence voulue d'une réglementation trop méti- 
culeuse et trop stricte, il ne sent aucune sujétion pé- 
nible. » 

Laissons donc l'ouvrier libre dans son jardin. Organi- 
sons des conférences horticoles, des concours, qu'il nous 
sente toujours auprès de lui comme un guide et un appui, 
jamais conwne une entrave à sa pleine liberté, et petit à 
petit le jardin transformera son esprit et son cûeur. 

« L'esprit de l'ouvrier, écrit le directeur des Jardins de 
Carcassonne, est souvent embarrassé de préjugés, d'er- 
reurs ou de demi-vérités. Le plus grand service qu'on 
puisse lui rendre, c'est de mettre quelque ordre dans ce 
bric-à-brac de son cerveau et de faire pénétrer un peu de 
lumière au milieu de cette obscurité. En matière (Je reli- 
gion, d'économie sociale, de politique, l'ouvrier souvent 
ne sait rien de fondamental, de clair, de juste. Ne lais- 
sons passer aucune occasion de lui inculquer une notion 
exacte. Et ceci, abstraction faite de toute question de 
personnes ou de partis. » 

Le correspondant de Chàteauroux signale dans son rap- 
port la disparition de l'œuvre fondée dans cette- ville, 
parce que, dit-il, ses fondateurs avaient voulu la mettre 
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au service d'une candidature politique. Condamnons hau- 
tement de pareilles pratiques. « Ils sont bien insensés et 
funestes en effet ceux qui voudraient se servir, pour des 
intérêts particuliers et passagers, de Tœuvre admirable 
des jardins et des œuvres qui s'y rattachent. » 



DISCUSSION 

M. Lemire. — Pour mettre de Tordre dans la discussion, nous 
passerons successivement en revue les lois applicables aux 
sociétés de Jardins, loi de 1867 sur les Sociétés civiles, loi de 
1901 sur les Associations, loi de 1894 modifiée par la loi de 
1906 sur les maisons et jardins, loi sur les Sociétés reconnues 
d'utilité publique. 

10 Loi de 1867. 

% M. Siegfried. — Il faudrait pouvoir rendre l'ouvrier proprié- 
taire. Il est difficile d'y arriver par la charité, mais il y a un 
autre moyen : c'est d'organiser des Sociétés anonymes ou coo- 
pératives, étrangères aux idées d'assistance, indépendantes de 
toutes préoccupations confessionnelles, et placées sous le cou- 
vert de la loi de 1867. 

Au Havre, nous avons voulu que l'attribution des Jardins 
ouvriers ne soit plus une simple location ou un don. Nous 
avons fondé une Société par actions au capital de 70,000 francs. 
Les statuts ont été dressés en conformité avec la loi sur les 
habitations à bon marché, puisque l'habitation se greffera natu- 
rellement plus tard sur le jardin. Les actions sont de 25 francs 
et rap'portent un intérêt de 3 pour 100. Nous avons acheté un 
terrain de 50,000 mètres carrés ; nous l'avons divisé en 115 jar- 
dins, de 150 à 200 mètres carrés environ. Le bail laisse au pre- 
neur la faculté dé devenir propriétaire, et il indique le prix de 
location et la prime d'amortissement. Nous avons estimé que le 
délai ne devait pas être trop long, et nous l'avons fixé à vingt 
années. 
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La moitié de nos terres est déjà prise, et tous les amateurs 
ont la faculté d'amortissement. Nos tefrains acquerront rapide- 
ment une plus-value dont profiteront nos preneurs, et tout le 
bénéfice sera pour eux, puisque nous ne prélevons, pour nous- 
qu'un revenu fixe et limité. U y a intérêt à agir de la sorte. 
Nous avons laissé le locataire libre de bâtir sur son terrain ; il 
peut réclamer, pour construire, les avantages de la loi de 1906*. 
Les résultats sont satisfaisants, ils deviendront meilleurs 
encore. (Applaudissements.) 

Û. Tabbé L'Ébraly (de Brive). — L'ouvrier ne s'intéresse pas 
à une maison quelconque, mais à celle dont il a choisi lui-même 
le terrain et le plan. L'oiseau fait son nid, l'ouvrier veut con^ 
struire sa maison. Pour que notre œuvre réussisse, il faut que 
l'ouvrier puisse bâtir où il veut. Or, si vous achetez un grand 
terrain, il est obligé de venir chez vous. 

M. Siegfried. — Pour qu'une œuvre comme la nôtre réus- 
sisse, il faut d'abord que le terrain soit à "bon marché, par.con- 
séquent, il faut qu'il soit grand. Mais l'inconvénient que vous 
signalez n'existe pas ay Havre. Nous avons fait un plan ; cha- 
cun choisit l'endroit qui lui plaît. Mais, sur ce plan, l'endroit < 
où l'on doit bâtir est indiqué : il est au centre du terraia 
choisi et au soleil ; les voisins ne peuvent donc pas se gêner. 



2° Loi de 1901 sur les Associations. 

M. Lemire. — Son utilisation a été discutée à fond, an cours 
du premier Congrès. On a demandé si les œuvres constituées 
d'après cette loi peuvent être propriétaires de jardins. La chose 
ne fait pas de doute. Les Sociétés de Blois et d'Annecy ont 
acheté des terrains. . . 

U y a, enfin, la loi de 1906 sur les Habitations, dont M. Sieg- 
, fried a énuméré quelques avantages. 
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3« Loi de 1906. 

« 

M. Rostand. — La loi du 12 ayril f 906f accorde aifx Caisses 
d'épargne le droit de consentir aux Jardins ouvriers les mêmes 
faveurs qu'aux habitations à bon marché. 

Étant donnée cette loi, sous quelles formes lés promoteurs 
des Jardins ouvriers rêvent-ils que les Caisses d'épargne usent 
de leurs nouveaux droits ? 

M. Lemiré. — En consentant des prêts hypothécaires au-x 
ouvriers, en faisant des prêts ou en souscrivant des obligations 
à une société de maisons et jardins. 

Voilà ce que la loi permet de faire, mais ce que beaucoup de 
Caisses d'épargne refusent de faire. 

Nou& avons voulu devenir les clients d'une C^-isse. Le direc- 
teur a répondu qu'il répugnait à son Conseil d'administration 
d'entrer dans cette voie. 

M. DEStAPTDREs. — La Caisse d'épargne de Dijon ne nous a 
pas témoigné plus de bonne volonté. 

M. Prouvost (de Roubaix). — L'intérêt de 3 pour 100 que 
demande la Caisse d'épargne est beaucoup trop élevé pour une 
œuvre de Jardins. Puisque la Caisse peut courir des risque» en 
construisant des maisons, elle devrait avoir atissi la liberté de 
réduire le taux de ses prêts. L'intérêt actuel est presque usu'- 
raire. (Exclamations !) 

Ah l Ah ! Voici la preuve : 

Le Président des Caisses d'épargne de Roubaix propose aux 
Jardins ouvriers un terrain qui serait payé 3 francs le mètre 
carré, et ce terrain serait donné à raison de 3 pour 100. 

Jugez de l'impossibilité : .300 mètres carrés à 3 francs 
reviendront à 900 francs ; 900 francs à 3 pour 100, cela repré- 
sente un intérêt de 27 francs. Chaque jardin de 300^ mètres 
carrés reviendrait donc à 27 francs de location — plus l'es 
impôts. 

Je demande donc que la Caisse puisse réduire le taux de 3es 
prêts. 

1* 11 n'y aurait aucun risque pour la Caisse d'épargne, tandis 
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que, dans des maisons, il y a le risque des pertes de loyer ; 

2° Elle aurait une chance de plus-value ; 

Il serait bon qu'elle puisse prêter à raison de 1 pour 100. 

M. Rostand. — Il y aurait un autre mode de concours. Toutes 
les avanees dont on vient de parler sont faites moyennant 
un intérêt. La Commission supérieure des Caisses d^épargne 
demande que la loi permette aux Caisses d'épargne de disposer 
en faveur des œuvres de bienfaisance locales du cinquième du 
boni annuel. Cette latitude existe en Allemagne, en Autriche, 
en Italie. En 1895, on a essayé de la faire admettre en France, 
mais elle a été repoussée par le Sénat. Le jour où elle existerait, 
les Caisses d'épargne pourraient employer une partie de leur 
boni à faire de Texcellente charité. Je propose un vœu dans ce 
sens. {Applaudissemenls .) 

M. Siegfried. — Si nous étions le Sénat, nous donnerions 
satisfaction immédiate à M. Rostand. Mais les lois sont longues 
à voter. 

Au cours du Congrès de 1903, nous avons émis le vœu : 
«'Que la loi du 30 novembre 1894 fût modifiée de manière à per- 
metre aux Jardins ouvriers de profiter des avantages de cette 
loi. » Nous avons tenu parole et proposé au Parlement d'éten- 
dre aux Jardins ces avantages. Cette modification a été votée, 
mais l'Administration ne Ta pas interprétée comme nous Tespé- 
rions. Heureusement, le règlement d'administration publique, 
qui doit compléter la loi du 12 avril 1906, n'a pas encore été 
publié. Lorsque ce règlement sera soumis au Conseil supérieur 
des habitations à bon marché dont nous sommes membres, 
M. Rostand et moi, nous demanderons qu'il soit bien entendu 
que les avantages de la loi s'appliquent aux jardins sans mai- 
son. {Applaudissements,) 

M. TiBBAUT. — Le succès de l'œuvre des Habitations à bon 
marché en Belgique repose tout entier sur la Caisse d'épargne. 
Les ouvriers ont construit 40,000 maisons grâce aux prêts que 
la Caisse consent, et qui sont de 5 pour 100 de la valeur de la 
maison pour tous, et des 9 pour 100 pour ceux qui contractent 
une assurance mixte sur la vie. 

Les résultats ont été magnifiques : les ouvriers ont profité 
en masse de la loi, et ils sont sans inquiétude, car ils savent 
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que s'ils meurent avant de s'être libérés complètement, Tiissu- ' 
rance versera pour la veuve ou les enfants la sommé restant 
due. 

M. Bureau. — Il y aurait intérêt à préciser un point impor- 
tant : quelle forme juridique doit adopter une Société qui désire 
profiter des avantages de la loi de 1906 ? 

M. Siegfried. — Cette Société doit être conforme à la loi 1906 : 
c'est manifeste. 

Un mot encore : la Caisse des Dépôts et Consignations entre 
dans la voie que nous a montrée la Belgique. 

M. Lemire. — Il reste aussi que la loi du 12 avril 1906 est^ 
ambiguë en ce qui concerne les Jardins sans maisons. M. Reine 
nous l'avait signalé. 

M«^ A3ÏETTE, président. — Nous pourrions exprimer le vœu : 
« Que le règlement d'administration publique qui complétera 
la loi de 1906 précise l'extension de la loi aux Jardins ouvriers. » 
{Assentiment général.) 

M. Lemire. — Le Congrès approuvera certainement aussi le 
vœu déposé par M. Rostand : 

« Que les Caisses d'épargne soient autorisées à disposer du 
cinquième de leur boni annuel pour le prêter sans intérêt aux 
œuvres de Jardins ouvriers. >> 

M^"" Amette, président. — Ce vœu est très intéressant. Je le 
mets aux voix. {Assentiment unanime.) 

M. PÉRONNE. — Je connais dans les environs de Paris des 
groupes de Jardins constitués par des ouvriers réunis en socié- 
tés d'épargne. Les statuts sont invraisemblables. Quelle forme 
pourrait-on donner à une société de Jardins ouvriers pour 
qu'elle puisse acheter à crédit, afin de revendre à chacun de 
ses membres ensuite ? 

M. Siegfried. — La forme d'une société coopérative. Des 
ouvriers qui n'ont que 2 fr. 50 peuvent la fonder. Les actions 
sont de 25 francs. Le dixième seulement doit être versé au 
moment de la constitution de la Société. On fixera le délai pour 
compléter le versement. Ce système très élastique est celui de 
la Société à capital variable. 

M. l'abbé Pousse. — Une autre combinaison permet aux 
ouvriers de devenir propriétaires : c'est la Caisse ouvrière telle 
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que l'a décrite Tabbé Thellier de Ponchev*ille (1). L^'ouvriecs 
sont débiteurs de cette Caisse, qui peut elle-m^aote empruûter k 
la Caisse d'épargne. 

M»' Amette. — Comme sanction à cette discussion,, le Congrès 
poinrait émettre le vœu : ' 

« Que Tadministration supérieure adresse aux Caisses dfépar"- 
gne une circulaire rappelait les dispositions de^rarticle 16sde 
la loi du 12 avril 1906, et les invitant à consentir de& prêts aox 
sociétés de Jardins ouvriers. » • 

C'est bien le sentiment du Congrès ? 

Le vœu est adopté. 



Reconnaissance d'utilKté^ pnftHque. 

r 

% 
' t 

M. Huguie^r-Truelle. — Depuis sa fondation, l'œuvre de 
Troyes vivait grâce aux subventions du Conseil municipal et du 
Conseil général. Nous avions aussi des membres souscripteurs, 
mais leur nombre tendait à diminuer, lorsqu'un de me§ amis, 
M. le D"" Millard, m'offrit ^ne somm^ de 10,000 francs. Je me 
réjouissais de ce secours inespéré : mais on me' rappela que les 
sociétés déclarées comme celle de Troyes ne peuvent pas rece- 
voir plus de 500 francs. J'avais loué des jardins, et je ne pouvais 
pas en payer la location. 

Je sollicitai alors la reconnaissance publique. On me répondit 
que nos ressources n'étaient pas assez, considérables. Ma Société 
était donc trop riche pour rester une société déclarée, et trop 
pauvre pour devenir une Société reconnue d'utUité publique. Je 
ne savais que faire. Mais mon ami, le D'' Millard, 'me tira d'emr 
barras : il fît tout de suite une libéralité qu'il ne comptait 
faire que plus tard : il nous remit encore 15,000 franjcs. Riches 
de 25,)000 francs, nous avons obteau la reconnaissance d'uti- 
lité publique. 

M. Lemire. — A Rouen on a eu pareil embarras,, et on a'a 
pas trouvé un M. Millard pour s'en tirer. Les Jardins ont 

(1) Abbé T11E1.UBRDE PoncHEviLLE : Une Caisse de prêts pour habiiations 
ouvrières, {Action populaire , n" 78.) 
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perdu un legs, parce qu'ils n'étaient pas d'utilité publique. 
Ne pourrions-n'ous pas solliciter cette faveur pour l'œuvre cen- 
trale avec extension de ses avantages aux œuvres locales ? 

M, Robert Picot. — Ne fandràit-41 pas d'abord discuter le 
principe : la déclaration d'utilité *p;ublique est-elle désirable ? 
Car cette utilité publique entraine un contrôle minutieux et 
requiert des autorisations pour toucher des dons et l^s. Elle a 
donc des inconvénients, si elle offre des avantages. 

M"® CnAPTAL. — Il y a un précédent à ce que désire M. l'abbé 
Lemire. Le Saint-HubCTtr^lub a été reconnu d'utilité publique, 
et tous les clubs affiliés profitent des avantages de cette recait- 
naissance. 

M. Rostand. — Une société de Jardins ouvriers ne peut vivre 
que de dons et de legs. Il y a donc un intérêt énorme à ce que 
la loi de 1901 soit modifiée dans un* sens plus large, qu'elle per- 
mette aux Sociétés déclarées de recevoir des^dons et legs, sans 
formalités, mais avec certaines garanties et certaines réserves. 

M. Lemire. — Je crois pouvoir résumer ainsi la discus- 
sion : 

1* Les Sociétés de Jardins ouvriers peuvent choisir entre plu- 
sieurs formes légales: celle des sociétés déclarées (loi 1901), 
celle des sociétés d'Habitations à bon marché (lois 1894 et 
1906), celle des sociétés civiles ou des sociétés coopératives (loi 
de 1867). . 

2® La Ligue du Coin de Terre pourrait solliciter la déclaration 
d'utilité publique. Les œuvres qui ne voudraient pas se sou- 
mettre aux assujettissements resteraient libres de ne pas profiter 
des avantages : ce serait offert, non imposé. 

A mes yeux, la déclaration d'utilité publique serait la sanction 
sociale et publique de toiis nos efforts. 

M. RostaNd. — La Ligue du Coin de Terre, étant déclarée 
d'utilité publique, deviendrait assurément capable de recevoir 
des dons et des legs ; mais elle ne pourrait étendre cette faculté 
à d'autres associations incapables de recevoir. 

M"® Chaptal. — Mais ces œuvres locales pourraient s'affilier 
à la Ligue centrale et deviendraient ainsi capables de recevoir. 

M?'' Amette, président. — Je vais consulter l'assemblée. Y 
a-t-il avantage pour la Ligue du Coin de Terre à solliciter la 
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reconnaissance d'utilité publique? La réponse unanime me 
paraît être : oui. {Assentiment.) 

Sous quelles conditions les œuvres locales pourront-elles 
bénéficier de cette reconnaissance d'utilité publique ? La ques- 
tion est réservée. 

Mais le Congrès pourrait sanctionner le vœu de M. Rostand, 
à savoir,^que les sociétés déclarées puissent elles-mêmes rece- 
voir des dons et des legs dans des conditions à déterminer. 
(Assentiment général,) 

M&^ Amette, président. — Nous avons épuisé Tordre du jour. 
Mesdames, Messieurs, je complimente le Congrès, qui est à la 
fois très intéressant et très pratique. 

La séance est levée. 
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CINQUIÈME SÉANCE 



Dimanche 12 novembre 1906, à 9 heures du matin, 



Le président de celte séance est M. le professeur* Grancher 
qu'entourent MM. les professeurs Landouzy, Albert Robin, Pierre 
BuDiN, Maurice Letulle, D*" Bucquoy, maîtres éiiiinents de la 
Faculté de Paris, ou membres de l'Académie de médecine. 

M. le D'' Lancry est le secrétaire spécial dé cette séance. 

Après la lecture faite par M. Paul Bacquet du procès verbal 
des deux séances précédentes, M. Tabbé Lemire remercie M. le 
Président. 



Allocution de M. l'abbé Lemire. 



Monsieur le Professeur Grancher, 



Nous sommes pénétrés tous de la plus vive reconnaissance 
pour le concours que vous apportez à^notre œuvre. 

Je sais que pour venir ici vous avez dû passer au-dessus des 
conseils des médecins et des précautions de Thygiène. Vous 
n'avez consulté que votre cœur habitué au dévouement et votre 
désir de donner à ce modeste CJpngrès Tencouragement de votre 
présence. 

Agréez l'hommage de notre admiration pour ce que vous 
avez fait dans la lutte antituberculeuse à laquelle participent nos 
jardins ouvriers, et permettez-moi d'associer à notre reconnais- 
sance le corps médical tout entier qui nous a donné des témoi- 
gnages de sympathie si grands et dont les membres les plus 
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distingués vous entourent : quelle que soit la théorie , qu'ils 
professent, quelle que soit Técole à laquelle ils appartiennent, 
ils veulent bien se ranger tous sous la bannière 'des Jardins 
ouvriers. 

Le D"^ Lancry sera Tinterprète plus éloquent que moi de notre 
cojQQmune gratitude. 



Discours du D' Lancry. 

Le jardin est Texpressiou concrète et riante de l'action bien- 
faisante que la terre exerce sur Thomme par son" contact, par 
son influence, par ses produits. Or, la terre est nécessaire au 
plein épanouissement physique de l'individu, qui, loin d'elle, 
s'étiole et se tuberculise ! elle est nécessaire au plein épanouis- 
sement de la famille, qui, sans elle, voit son expansion dimi- 
nuée, sa fécondité réduite, et compromise la vitalité de ses 
enfants. Elle est indispensable aux collectivités, qui sans elle 
s'éteignent et disparaissent par impossibilité de se maintenir 
à moins d'être constamment renouvelées, comme Paris, par 
l'apport incessant d'individualités nouvelles. Voilà pourquoi 
le jardin ouvrier a de prime abord concjuis le suffrage unanime 
des médecins les plus éminents de Paris et de la province. 

Nous n'osons citer personne ])Our. ne pas être injuste envers 
beaucoup. Mais nous ne pouvons passer sous silence notre 
vénéré maître, M. Lucas-Championnière, qui nous a soutenu 
dans son journal. avec toute l'afl'ection d'un ancien maître, et 
dont nous lui sommes profondément reconnaissant ; le D' Bru- 
non, de Rouen, qui nous a introduit auprès de M. le professeur 
Grancher; M. Albert Robin, qui a répondu à notre premier 
appel pour présider le Congrès international des Jardins ou- 
vriers en 1903 ; le D"^ Calmettç, qui a renoué nos anciennes 
relations avec le D'' Maurice Letulle et qui nous a recommandé 
à M. le professeur Landouzy; M. Champetier de Ribes, qui 
nous a conservé la si grande bienveillance qu'il nous témoi- 
gnait dans son service ; les maîtres Bouchard, Budin, Bucquoy, 
Armand Gautier, Guyon, Hutinel,' Segbnd, Roux, et les nom- 
breux amis d'internat aujourd'hui presque tous médecins des 
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Mpitaux ou professeurs en province-, qui, au nombrç de plus 
de cinquante, «ond bien voulu honorer de leur adhésion le €on- 
gî^Às deiî J^ardân? ouvriei^, Ëuûn nous acoomplirofis un devoir 
de recounaissanice -en saluant d'un souvenir ému la mémoire 
de M. le professeur Brouardel, qui nous avait offert pour les 
jardins la publicités des Annales d'hygiène, et qui a tenu à nous 
placer, iM. l'abbé Lemire et moi, dans le Comité de la Fédéra- 
tion française contre la tuberculose, comme rnprésentant Tinsti- 
tution des Jardins ouvriers. 



* 



L'union de Fhomme et de la terre est voulue par la nature, 
qui a mis la terre, comme l'air, la lumière et Teau, dans le 
patrimoine primitif de l'humanité. Et c'est dans le divorce 
aujourd'hui trop fréquent entre Thomi^ie et la terre, qu'il faut 
chercher la cause initiale de ces fléaux sociaux, de la tubercu- 
lose, de la mortalité infantile, de la 'dépopulation, qui sévissent 
siir toutes les populations raffinées. »Le jardin, en rétablissant 
l'union entre la terre et l'homme, apparaît comme l'indication 
de la voie dans laquelle il faut s'engager pour aboutir au remède 
véritablemient curateur. 11 relip toutes les œuvres admirables 
de cure et de préservation de la tul^erculose, et surtout il ouvre 
des horizons nouveaux contre la dépopulation : il devient 
* l'étendard de l'hygiène sociale et le levier des réformes qu'elle 
doit formuler, préconiser, obtenir ou imposer. 

Le moment est venu de coordonner dans un programme 
d'ensemble, dans un programme d'hygiène sociale tracé par des 
médecins, toutes ces œuvres des sanatoriums, des dispensaires, 
des colonies scolaires, des colonies agricoles, de la préservation 
de l'enfance, toutes ces merveilleuses campagnes en faveur de 
l'hygiène infantile, de la tempérance, des espaces libres, qu'on 
ne saurait trop admirer et trop louBr à la mesure du prodigieux 
■effort d'initiative et de persévérance qui les a produites, et des 
immenses ressources qu'elles ont coûtées. 

Le moment est, venu d'envisager les agglomérations hu- 
maines, non plus comme de simples réunions d'individualités, 
les unes saines, les autres malades, mais comme de véritables 
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entités dont tous les membres sont solidaires *et qui peuvent 
être saines ou malades, physiologiques ou pathologiques, sui-' 
vaut que les conditions d'existence qui les dominent permettent 
ou empêchent la conformité aux lois naturelles qui régissent la 
conservation et la perpétuité de l'espèce humaine. . 

Voilà pourquoi, à propos de ce Congrès consacré aux jardins, 
nous avons eu faudace et la confiance de convoquer les plus 
hauts représentants de la science française pour tracer un pro- 
gramme d'ensemble à longue portée, basé sur la science ek 
rhygiène, appuyé sur l'incomparable autorité de la Faculté et 
du corps des hôpitaux de Paris, donnant à' toutes les forces 
vives de la nation la conscience de Futilité de leur effort, et 
s'imposant aux pouvoirs publics par la claire vision deô biçh- 
faits attachés à sa lente, progressive, mais persévérante réali- 
sation. 

Ce programme que nous résumons d'un mot — le jardin 
partout, le jardin à tous — poursuivra #trbis objets princi- 
paux : V assainissement des villes, le peuplement des campagnes 
et Vextinction du paupérisme. 

La vie normale est devenue trop difficile, presque impossible 
dans les grandes agglomérations. Il faut provoquer l'exurbani- 
sation des populations devenues si denses que le contact trop 
immédiat de l'homme avec l'homme devient infectant et homi- 
cide. Qu'on établisse le long des grandes artères les trolleys 
qui conduiront à la campagne et aux jardins. 

Les maisons deviennent malsaines par la multiplicité des 
habitants qu'elles abritent. Que l'hygiène sociale étudie la salu- 
brité d'une maison, non plus seulement h la mesure du cube 
d'air de ses appartements, mais encore à celle de la surface de 
terrain qu'elle recouvre. Et quand architectes et constructeurs 
seraient obligés de réduire la hauteur des maisons ou de dimi- 
nuer le nombre des logements ! La liberté de tuberculiser les 
gens dans des maisons de rapports surpeuplées est-elle plus 
respectable que celle qui permettait d'étioler des enfants par le 
travail de nuit ou d'anémier des femmes par un labeur trop 
prolongé ? 

Il faut que les villes puissent respirer par de larges pou- 
mons. Que l'hygiène détermine donc la surface minima des 
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espaces libres pour un groupe déterminé de maisons bâties. 

Il faut peupler les campagnes. L'hygiène infantile a réalisé 
des merveilles pour la conservation à la vie des petits enfants. 
Mais quand on arriverait à sauver tous ceux qui ùaissent, 
aurait-on résolu le problème de la dépopulation? La natalité ;ie 
se produit abondante que dans la vie naturelle dont le contact 
étroit, parce que facile, avec la terre est la condition fonda- 
taentale. Chez nous, la commune de Fort-Mardyck, qui donne 
à chacun de ses enfants une dot terrienne de 22 ares, a produit 
dé ce fait plus d'enfants vigoureux que n'en conservent toutes 
les consultations de nourrissons du département. Et les quel- 
ques 13 à 1,400 personnes disséminées en 1815 sur le littoral 
du Nord se sont multipliées au point d'atteindre aujourd'hui le 
chiffre de 12,000 âmes, parce qu'elles ont eu à leur disposition 
des dunes que la spéculation avait négligé d'accaparer. C'est 
dans la généralisation du jardin et des dots terriennes, c'est 
dans la question agraire, que gît la solution du problème de la 
dépopulation. 

Enfin, il faut éteindre le paupérisme. Il faut substituer, pour 
une part aussi large que possible, l'assistance libératrice par la 
terre à l'assistance par les bons de pain, de viande, de vête- 
ments, de charbon. En ne parlant ici que des seuls biens des 
pauvres, -^ nous faisons allusion aux propriétés terriennes 
de l'assistance publique, — pourquoi ne pas les mettre par des 
baux à long terme à l'usage immédiat des familles ouvrières? 
Ces baux, sans porter atteinte à la propriété de l'assistance 
publique, permettraient aux locataires un usage assez prolongé 
pour s'y créer jardin, coin de terre et foyer. 

Voilà, Monsieur le Président, très honorés Maîtres et chers 
Collègues, les trois points essentiels du programme d'hygiène 
sociale que nous voudrions voir tracer avec toute la compétence 
et toute l'autorité qui s'attachent à votre science et- à vôtre 
nom. La démocratie française a le droit de demander à la 
médecine de lui indiquer la voie qui la conduira à la facile 
conservation de la santé de l'individu et de la perpétuité de la 
race française. La générosité et le dévouement du corps médical 
français, attestés plus manifestement encore aujourd'hui par 
mille œuvres d'hygiène toutes plus admirables les unes que les 

12 
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autres, nous donnent la confiance que notre espoir ne sera pas 
dëçu. {Applaudissements répétés,) , 



Discours de M. le Professeur Grancher. 

Ma prenaière parole, c'est pour vous dire., Mesdames^ 
Messieurs, que j'avais jusqu'à hier soir hésité à venir 
parmi vous. Mais Fabbé Leniire Fa voulu. Je Fen remer- 
cie, d-autant qu'il est Fâme de toutes ces questions. -11 
attache son temps et ses forces à une œuvre très ancienne 
et qui prend une puissance devant laquelle, dans quel- 
ques générations, on s'inclinera et qui. est Faurore d'une 
rénovation de la société française. 

M. Lancry a eu la bonté de me donner un programme 
dressé par lui avec une compétence qui lui appartient de 
par voie d'hérédité et d'étude. Ce programme contient 
tout. Aussi, dans la séance que j'ai l'honneur de présider, 
nous ne prendrons que les parties les plus saillantes pour 
eA extraire le suc, pour bondir de vérité en vérité, et faire 
pénétrer ces. idées qui sont dans Fair et surtout dans nos 
cœurs. 

En lisant ce programme, j'étais un peu effarouché de 
n'y trouver ni rapports ni communications. Ce sont des 
noms et des titres sur lesquels nous allons causer. Mais 
lés rapports et communications ne manquent pas à ce 
qu'on me dit : nous avons donc une ossature sur laquelle 
se grouperont les discussions. 

Ce programme m'a beaucoup intéressé parce qu'il con- 
tient tout, et ce tout aboutit à ce quelque chose qui est 
le vif de toutes nos sollicitudes : la tuberculose, point 
central de nos occupations, objectif contre lequel ious 
nos efforts sont dirigés. 

Nous pouvons l'attaquer de front et de côté. A l'origine, 
selon le tempérament latin qui se laisse émouvoir par la 
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-sonffrance humaine, nous avons voulu surtout aborder 
cette forteresse par le front, par la défense du malade, 
par le sanatorium, à côté duquel nous nous sommes 
efforcés d'ajouter la lutte contre le bacille. 

C'est, certes, de la bonne besogne. Mais.il faut appren- 
dre au malade Tart du traitement, Tart de la guérison. 

Depuis, j'ai vu avec plaisir que les attaques latérales, 
faites dans le but de tourner cette forteresse, sont encore 
plus efficaces. Education populaire, assistance, et surtout 
pré^rvation de Tenfant, hygiène individuelle à domicile, 
tels ont paru les meilleurs moyens ; mais d'autres sont 
bons, ils sont plus constants et coûtent moins. 
* Nous avons la preuve de cette formule puissante qui 
vient d'Angleterre et qui a diminué de moitié la mortalité 
par la tuberculose : l'hygicrie du corps et l'hygiène de la 
ville, c'est la santé de l'individu et de la nation. 

Le résultat a été merveilleux, puisque la mortalité 
anglaise par la tuberculose n'est que de moitié vis-à-vis 
de celle qu'on constate en France et en Allemagne. 

Ce qui m'a attaché aux Jardins ouvriers, c'est qu'ils me 
rappellent la méthode anglaise. Quand M™** Hervieu a fait 
le premier jardin, elle n'avait pas en vue la tuberculose ; 
elle a voulu reconstituer une famille qui périssait de 
misère. Elle lui a donné un morceau de terrci Et ces gens 
sont devenus valides et par suite antituberculeux.. 

Voilà la véritable direction, et voilà pourquoi je salue 
votre œuvre, et en acceptant de présider cette séance, 
bien que je. n'aie pas fait directement de Jardins ouvriers, 
je vous apporte mon conC/Ours pour tourner la forteresse 
de la tuberculose : un jour ou l'autre nous la ferons 
tomber. (Applaudissements répétés.) 
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RAPPORT DE M. ROBERT PICOT 

I 

Les Jardins ouvriers et l'hygiène. 

Respirant le jour Tair surchauffé de l'usine, le soir la 
fumée du cabaret, la nuit Tair vicié de Tétroite chambre 
où repose parfois toute la famille, l'ouvrier est de tous 
les habitants d'une ville moderne celui qui consomme le 
plus de forces et mène en même temps la vie la moins 
hygiénique. C'est ce mal que nous entendons combattre 
par le jardin. 

Un des rapporteurs de Paris cite le fait d'un ouvrier 
mécanicien auquel son médecin conseillait de renoncer 
au métropolitain au sortir de l'usine. « Après huit heures 
d'atelier, de la marche et du grand air, » avait-il cou- 
tume de répéter. Nous aussi, c'est un véritable bain d'air 
que nous voulons donner à l'ouvrier, c'est un régime que 
nous lui faisons suivre. 11 vient d'user ses forces à un 
rude labeur, nous lui offrons un travail libre, en plein 
air, un travail réparateur. 

Ce talisman merveilleux qu'est le jardin apparaît en 
effet comme un reconstituant pour tous les âges ; nos 
rapports en font foi. 

L'enfant y trouve le plus admirable parc pour prendre 
ses ébats, loin du ruisseau ou de la chambre malpropre. 
Aussi quelle légion d'enfants s'abattent sur nos jardins! 
Le rapporteur d'issy compte 194 enfants dans les 30 fa- 
milles de son groupe, soit une moyenne de près de 7 en- 
fants par famille. Les photographies qu'il nous a fait 
parvenir, et qui sont exposées dans la salle du Congrès, 
sont à cet égard bien curieuses. Bien que venu à l'impro- 
viste, il a suffi au photographe de battre le rappel pour 
réunir devant son appareil quarante-huit petites têtes 
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dont la plus âgée n'a pas dix ans. Et quel aspect ont ces 
petits êtres, quelle vie dans leurs regards ! Leur anima- 
tion est telle que beaucoup de parents, pour sauver leurs 
planches de légumes, leur ont sacrifié un coin de jardin. 
C'est leur paradis, ils y régnent en maîtres : parfois même 
une gymnastique naine leur est aménagée. Au Bourg-de- 
Péage, à Annecy, des espaces importants leur ont été 
réservés. Ces quelques mètres de grand aîr leur assurent 
la santé mieux que tous les régimes, les rendent réfrac- 
taires à la maladie à tel point que notre rapporteur de 
Brest sur 125 enfants n'a relevé en deux ans que deux 
cas de mortalité. 

Les parents y trouvent mieux encore : le regain de vie 
que d'autres plus fortunés Vont demander à la montagne 
ou à la mer, l'ouvrier le demande à son jardin. « C'est ma 
maison de campagne, me disait, le mois dernier, un brave 
homme assis sous sa tonnelle. Aussi, quand vient Tété, 
certaines de nos familles désertent leur logement. » 

On vit au jardin, dit le rapporteur de Tourcoing, à tel 
point que les jeunes visiteurs de Saint-Vincent de Paul 
doivent renoncer à trouver la famille chez elle et viennent 
au jardin apporter leurs secours. Certains ouvriers s'y 
rendent le matin avant l'ouverture des ateliers ; à Plai- 
sance, on a vu tout l'été dernier un des ouvriers jardiner 
à 4 heures et demie, une heure avant son travail. Le 
dimanche, on y reçoit les amis ; au Bourg-de-Péage six jeux 
de boules ont été créés à l'extrémité des jardins, en été on 
invite les camarades d'atelier à venir faire une partie et à 
dîner ensuite gaiement sous la tonnelle. 

Oui, c'est bien leur vraie maison de campagne, et lorsque 
plus tard, trahis par l'âge, ils devront quitter l'atelier, 
c'est encore le jardin qui leur fournira le travail hygié- 
nique, l'exercice nécessaire au soutien de leurs forces. 

M. le D" Lancry, cet apôtre infatigable de l'idée du 
coin de terre, auquel nous aimons à rendre hommage ici, 
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en cite un exemple frappant. A Loon-Plage, au milieu de 
véritables jardins ouvriers, s'est fixée depuis de longues 
années une population malheureuse. Les constructions 
élevées sont absolument défectueuses, et pourtant la Iôh- 
gévité y est si remarquable que sur 677 habitants, 59 vieil- 
lards ont pu se faire inscrire pour participer à Tàssistanee 
prévue par la loi de 1903. 

Mais le jardm n'est pas seulement le meilleur des 
reconstituants, il n'assure pas seulement à l'ouvrier une 
alimentation plus variée et plus saine. « Il est avant tout 
le ,meilleur préventif de la tuberculose et de Talcoo- 
lisme. » 
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« Un point est certain, dit M. Le Liepvre, de Douais 
c'est que tout le temps donné au jardin est pris au cabaret 
ou à la rue. » 

Tel est en effet notre goût inné pour TboFticulture qu'à 
cinquante ans l'ouvrier qui n'a jamais quitté la ville, qui 
. n'a tenu de sa vie le moindre instrument de culture, se 
découvre jardinier. Bientôt la passion du jardin devient 
telle que,' le printemps venu, il y accourt au sortir mé»e 
de l'usine. Plus de stations au cabaret^ plus de petite 
verres échangés entre camarades. 11 s'arrôtait au» màs- 
troquet pour fuir la chambre unique* et les cris des 
enfants. A la crainte de l'intérieur nous substituons l'atti-^ 
rance du jardin. 

Aussi quel effet magique ! Presque tous les rapporta- en 
font foi. M. Pucbs, de* Tours, constate que l'attrait du 
cabaret a certainement diminué chez ses» jardiniers.. 
M. Tabbé Gouchen, de Brest, cité l'exena-ple de* deux ou-^ 
vriers, jadis ivres tèus les lundis, et qu'on n'a pas^vus 
une fois en état d'ébriété depuis deux ans qu'ils ont un 
jardin. Que dire de son effet dans les autres régions si. le 
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jardin conquiert la Bretagne elle-même à la tempérance ! 

Aussi voyons-nous tous ceux qu'intéresse le problème de 
l'alcoolisme patronner les jardins. C'est, en France, M. le 
D' Legrain q,ui les recommande ; deux de ses sections : 
Nîmes et La Rochelle, ont organisé chacune un groupe de 
jardins. C'est, aux Pays-Bas, la grande société contre l'in- 
tempérance, connue sous le nom de Krînsverbond, qui 
concède des jardins à ses adhérents et. se félicite des 
résultats obtenus. 

M. Reine, le fondateur du groupe de Levallois, le 
collaborateur dévoué du président de la Ligue, cite un 
trait aussi frappant : Un ouvrier, , père de sept enfants, 
passait la moitié de sa vie en état d'ivresse, les seuls 
moments, ajoute le rapporteur, où il ne battît pas sa 
femme. 

Cet étrange jardinier sollicite un coin de terre. « Sept 
enfants! il faut l'admettre, dit M. l'abbé Lemire, le jardin 
le guérira. » Un an plus tard, la grève sévissait. L'ouvrier 
était sans travail, et les réunions de grévistes se succé- 
daient'sans cesse au cabaret. M. Reine cependant trouve 
rhomme à son jardin, sarclant un carré de légumes à 
quelques pas de sa femme qui allaitait un nouveau-né. 
w Ah! fit l'autre, je suis bien heureux d'avoir mon jar- 
din. Autrement que faire ? Où aller en temps de grève ? » 

Et sa femme d'un mot' concluait à mi-voix : « Vous 
me l'avez rendu : Monsieur, avec le jardin, plus de 
cabaret. » 

Les détracteurs, les sceptiques répondront peut-être, 
comme ce jardinier de Boulogne-sur-Mer qui, tout en 
vidant un verre, disait à un visiteur : « Âh ! Monsieur, 
vous ne savez pas comme le jardinage donne soif. » — 
La critique me touche bien peu. Tous nous avons vu de 
nos braves jardiniers s'arrêter un . instant sous le soleil 
d'été, s'asseoir à l'ombre de la tonnelle, et boire parfois 
avec un voisin le verre de vin ou la chope de bière. Mais 
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ce verre, je ne le redoute pas, il prouve au contraire que 
le cabaret a déjà perdu de son charme, et qu'avec le caba- 
ret, Touvrier est peut-être sur le point d'oublier Talcool. 
Ainsi, par le seul attrait qu'il inspire, sans imposer à. 
l'ouvrier d'effort, le jardin l'éloigné peu à peu du cabaret. 
Et si la ménagère intelligente comprend que, dans la 
maison moins souvent encombrée, elle peut mettre un 
peu d'ordre, si elle Tome de quelques fleurs et lui donne 
ainsi plus d'agrément et de gaieté, l'ouvrier reprendra 
bientôt sa place dans son intérieur. Le jardin aura rendu 
le mari à sa femme, un père à ses enfants. Le coin de 
terre, selon notre belle devise, aura reconstitué le foyer 
de famille. 

Tuberculose. 

Enfin, le jardin ouvrier est « le meilleur préventif 
contre la tuberculose ». Suivant l'expression énergique de 
M. le D*^ Calmctte, « il constitue à la fois un moyen pro- 
phylactique en amendant le < sol humain » et en le ren- 
dant réfractaire au milieu, et un moyen thérapeutique 
en guérissant les malades encore au début de la maladie ». 

.A cet égard, diverses expériences ont été tentées. A 
l'hospice général de Rouen, on a expérimenté l'aérium 
pour la convalescence des maladies aiguës : C'est une 
simple baraque en bois, surélevée au-dessus du sol ; 
complètement close de trois côtés, elle est ouverte sur le 
quatrième et protégée par un auvent ; les convalescents 
peuvent y passer la journée au grand air et rétablir leurs 
forces épuisées. L'idée est heureuse et pratique. Pourquoi 
ne pas installer dans nos groupes les plus importants, à 
Issy par exemple, en face de la vue splendide qu'on dé- 
couvre de nos jardins, un petit aérium qui servirait aux 
jardiniers convalescents ou à leur famille ? 

De l'aérium au sanatorium de jardin, il n'y a qu'un 
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pas. M. lé D"" Lancry rappelle à cet égard un mot bien 
touchant d'une de ses clientes. Comme il lui conseillait 
d'envoyer son fils dans un sanatorium : « A quoi bon me 
séparer de lui, répond la mère ; s'il suffît de suralimenter 
mon flis, de Tétendre sur une chaise longue et de lui 
donner de Pair, je puis faire tout cela : j'ai un jardin. » 

Notre correspondant de Brive vous exposera l'expé- 
rience si curieuse qu'il a tentée dans cette voie. Il dira si 
ridée est vraiment possible à réaliser, mais, en tout cas, 
ne pourrait-elle tout au moins trouver son application 
lorsque la mère refuse de se séparer de son enfant ? 

Le jardin de vacances I Encore un moyen préventif 
contre la tuberculose. Quoi de plus facile que d'annexer à 
une de nos sections un groupe de jardins oîi les enfants 
viendraient chaque jour jouer loin du ruisseau fétide et 
cultiver leur petit domaine ! L'œuvre ne demande qu'un 
peu de surveillance et peut, presque sans frais, rendre de 
singuliers services. 

Aérium, sanatorium, jardins de vacances, voilà les trois 
auxiliaires précieux que nous apportons aux hygiénistes 
4ans la grande croisade qu'ils ont entreprise pour arra- 
cher à cette terrible maladie les victimes qu'elle com- 
mence seulement à atteindre. 

Est-ce à dire que nous abandonnions le malheureux 
qui paraît condamné? Non, Messieurs. Môme en présence 
d'une maladie avancée, l'action du jardin n'est pas tou- 
jours sans effet, il en retarde et en suspend parfois l'évo- 
lution. M. Fuchs, de Tours, signale le cas d'un ménage 
ouvrier très intéressant : ces pauvres gens étaient consi- 
dérés comme perdus, les sacrements leur avaient été 
administrés ; un jardin leur est cependant accordé. — 
Depuis trois ans, ils y vivent presque nuit et jour et se 
soutiennent grâce au bon air qu'ils y respirent. 

Voilà les faits que vous pouvez signaler pour attirer 
sur nous l'attention. Notre œuvre est encore si mal connue ! 



— 188 — 

<( Quel est donc votre but? me disait un membre de la 
société parisienne nouvellement de retour. Vous donnez 
à Tenfant pauvre un coin pour jouer à la toupie, à Tabri 
des dangers de la rue. » 

Comme nous avons besoin de vous, Messieurs, de votre 
célébrité pour nous faire connaître ! L'hygiène sociale est 
à Tordre du jour. Vous avez l'oreille du grand public. 
Éblouis par cette popularité, nous venons, comme les 
parents d'un homme célèbre, noi^s grouper autour de 
vous pour participer h votre gloire. Vous pouvez nous 
aider à répandre l'idée du jardin. Vous pouvez surtout 
nous seconder dans la grande lutte qui semble pour 
nous une question de vie ou de mort : la protection des 
espaces libres de nos grandes villes. 

J'eoitends encore ce même cri poussé par vingt-deux rap- 
porteurs. L'administration militaire nous traite en enne- 
mis. Notre ville cessera-t-elle d'être fortifiée, si d'un bâton 
magique noi;s (Changeons en ïégumes les mauvaises herbes 
des terrains militaires? Partout la môme plainte. Besançon 
et Lorient nous signalent des centaines d'hectares en 
friche aux portes mômes des faubourgs et dont l'adminis- 
tration leur refuse la moindre parcelle. Ces grands espaces 
libres, nous voulons les sauver aujourd'hui, et nous pré- 
parer à les arracher demain des griffes du spéculateur et 
des vues de l'architecte. 

Notre but, Messieurs, est donc le môme : préserver cette 
immense réserve d'air et de force. 

Dans une des notes curieuses que son cœur et son 
imagination toujours en éveil lui ont suggérées, M, le 
D" Lancry s'élève contre la formule un peu absolue du 
cube d'air. Telle maison trop étroite peut devenir salubre 
par le seul effet du petit jardin qui l'entoure ; « au prin- 
cipe du cube d'air, dit-il, il faudrait ajouter le principe 
du carré superficiel... j), et il ajoute : « La salubrité d'une 
maison se juge aujourd'hui d'après son cube d'air, c'est 



ce qu'on fait, et on a raison, mais c'est aussi ce qu'on fait 
exclusivement, et on a tort. » 

L'idée me plaît. Elle nous montre les taudis de nos 
faubourgs surpeuplés retrouvant le cube d'air qui leur 
manque dans la zone militaire et la zone fortifiée qui' les 
entoure. Sauvons ces 800 hectares qui enserrent Paris, 
qu'un jour vienne oii la moitié de ces espaces libres soit 
convertie en 20,000 jardinets, et si Iç logement insalubre 
de nos faubourgs subsiste, si le cube d'air reste trop 
insuffisant, le carré superficiel et l'hygiène de ces foyers 
sera sauf. 

Nous avons depuis cinquante ans laissé périr en 
France les biens communaux. Que du moins la leçon 
nous serve, et que partout où subsistent des terrains for- 
tifiés, notre cri d'alarme se fasse entendi'e. 
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I. — Alcoolisme. 

M. l'abbé Gouchen. — Un fait m'a décidé à fonder les Jar- 
dins. Je connaissais un ivrogne qui battait sa femme tons les 
jours. Cet homme loua un jardin et cessa presque complète- 
ment de s'enivrer. L'année suivante, son jardin lui fut enlevé 
parce qu'il ne payait pas son loyer. Il recommença à boire, et, 
trois mois après, il se tuait. 

M. Biei1efel^)t. — En Allemagne, beaucoup de terrains aux 
abords des villes sont loués-en gros par des cabaretlers. Us les 
sous-louent en détail à des^ ouvriers^ en. les obligeant à pren- 
dre nourriture et boisson dans les cabarets. C'est un abus 
énorme. 

La Croix-Rouge a voulu le combattre. Elle a réussi dans sa 
campagne. Des municipalités importantes ont: cessé de louer 
aux cabaretiers et insèrent dans leurs baux l'interdiction de la 
vente des. alcools. 
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D'autre part, nous faisons vendre sur nos terrains du lait, de 
la bière et des boissons non alcoolisées. L'été dernier, on a 
vendu à nos jardiniers de Charlottenbourg 16,000 litres de lait 
et 25,000 litres d'autres boissons. L'un d'entre eux, ivrogne 
invétéré, se mit à boire du lait parce qu'on ne donnait pas 
autre chose. Il y prit goût et se guérit. 

Je vous prie d'accepter le vœu : « Que l'installation de débits 
de boissons alcoolisées soit défendue dans les Jardins ou- 
vriers. » (Applaudissements,) 

M. Lemire. — Je ne savais pas que les terrains de la Croix- 
Rouge allemande fussent soustraits à des cabaretiers. On 
pourrait faire une campagne semblable autour de bien des 
villes. 

R. P. VoLPETTE. — Les mineurs quittent la mine à 3 heures 
du soir ; ils se rendent non plus au ,cabaret, mais à leurs jar- 
dins. C'est parce qu'elles ont constaté ce fait que les Compa- 
gnies favorisent nos jardins. Mais les cabaretiers, jaloux du 
succès de nos jardins, se sont mis à en faire eux-mêmes. 
{Exclamations.) 

M. Bruinwold-Riedel. — Notre Société de tempérance a voulu 
combattre l'alcoolisme par les jardins ; elle a loué un grand 
terrain, qu'elle distribue aux ouvriers. 

M. Lemire. — En France, M. Tholozan, de Nîmes, a créé aussi 
des jardins de tempérance où l'on ne consomme que des bois- 
sons non alcoolisées. 



II. — Tuberculose. 

M. le D'^ Barbier. — Le moyen le plus simple de lutter contre 
la tuberculose est de faire du jardin le rendez-vous de& 
enfants. En Allemagne, on a créé des écoles forestières, c'est-à- 
dire des écoles construites en plein bois, avec un matériel très 
simple. Tous les matins, les enfants désignés par les médecins- 
y sont transportés par des tramways. On leur donne les soins 
pédagogiques et médicaux au prix de 50 pfennigs pour les 
riches et de 30 pfennigs pour les autres. 

On pourrait établir des écoles semblables dans les environs 
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des grandes villes. On pourrait au moins créer des jardins, em- 
bryons des colonies de vacances, où les enfants se réuniraient 
sous la surveillance d'instituteurs. Ce serait bon pour le corps 
et pou-r Tesprit. 

La France est dépassée par l'Allemagne, qui, en 1902, a 
envoyé 40,000 enfants dans des cures de vacances. Ces espèces 
de colonies seraient à établir de préférence dans les centres 
agricoles, où les enfants recevraient en même temps des notions 
d'hygiène et d'agriculture. 

M. Fontaine. — Il y a un an et demi, un médecin de Beaune 
m'a demandé un jardin pour une famille dont les trois enfants 
étaient tuberculeux. J'y consentis, à condition que les enfants 
y viendraient le plus souvent possible : ils y sont beaucoup 
venus, et ils se portent beaucoup mieux. 

M. le professeur Grancder, président. — Je tiens à apprendre 
au D^ Barbier qu'à Paris nous avons déjà en partie ce qu'il de- 
mande. Un conseiller municipal a obtenu la jouissance d'une 
grande pelouse au bois de Vincennes : 1,200 enfants y passent 
toute la journée pendant les deux mois de vacances. Les résul- 
tats sont bons. Le conseiller est venu me' parler de ce qu'on 
pourrait faire dans cet ordre d'idées. 

11 faut distinguer les enfants sains des enfants légèrement 
malades. Je n'emploie pas le terme de .prétuberculeux qui ne 
signifie rien, parce qu'il est possible que nous le devenions 
tous. On est tuberculeux ou on ne l'est pas. Cette distinction 
est indispensable, car ce qui convient aux indemnes n'est pas 
suffisant pour les atteints. Le jardin ouvrier, la colonie de 
vacances, la colonie de Charlottenbourg, n'empêchent pas les 
enfants de retomber dans leur taudis. 

Ces œuvres ne sont point complètes ; elles conviennent à 
l'enfant sain. Mais, polir l'enfant malade, il faut autre chose. 
Les Conseils municipaux doivent comprendre leur devoir et 
venir à son secours. Pour lui, le jardin ouvrier ne suffit pas — 
à moins que la maison ne s'élève sur le jardin — ni la colonie 
non plus. Leur action n'est que temporaire. Il faut que cet 
enfant trouve la vie familiale à la campagne ou, mieux encore, 
des écoles en plein air, des sanatoriums-écoles où le médecin 
prime l'instituteur. 
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Le conseiller municipal dont je parle est entré avec ardeur 
dans cette voie, et, d'ici peu, la Ville de Paris aura des écoles où 
les enfants atteints de tuberculose vivront en plein air et pour- 
ront se guérir complètement. Nous ne demandons pas au. bud- 
get Timpossible. Il y a dans les écoles de Paris 30,000 enfants 
tuberculeux : c'est le grenier d'où sortent les adultes inguéris- 
sables. Je demande à la Ville l'effort pécuniaire «uffisant pour 
deux essais : une école de garçons et une école de filles. Dans 
deux ou trois ans, nous aurons obtenu des résultats, et alors 
on verra. 

Mes collaborateurs, qui sont presque tous médecins des hôpi- 
taux d'enfants, et moi, nous croyons fermement que ce traite- 
ment prolongé à la campagne avec alimentation, aération, 
repos et vie réglée, supprimera le germe qui, vers la vingtième 
année, éclate chez les adultes. 

Précisons les termes du problème. Ce que nous cherchons 
tous, c'est à prévenir la tuberculose et à la guétrir. La préserva- 
tion infantile est indispensable. Quand un adulte arrive à Thô- 
pital, il est trop tard. C'est par l'hôpital que l'idée de l'incura- 
bilité de la tuberculose est entrée dans l'esprit du public, idée 
fausse ! La tuberculose est guérissable, mais le tuberculeux 
qui vient à l'hôpital y vient trop tard et n'est pas guéris- 
sable. 

Le Jardin ouvrier convient aux enfants sains pour les pré- 
munir. Les enfants malades ont besoin de tout autre chose, 
du sanatorium ou du traitement prolongé. 

M. Bruinwold-Riebel. — En Hollande, des médecins spéciaux 
visitent régulièrement les écoles et envoient à la campagne les 
enfants malades : excellente institution ! Je propose au Congrès 
le vœu : « Que des visites de médecins soient instituées dans 
toutes les écoles primaires pour que les 'élèves qui commencent 
à être malades soient en temps utile séparés des autres et pla- 
cés à la campagne. » 

M. le D*^ Barbier. — L'an dernier, pendant plusieurs. mois, 
j'ai examiné les pensionnaires de Tasile^Kopp qui recueille les 
enfants dont les parents sont expulsés par les propriétaires. J'ai 
constaté une proportion énorme de tuberculose : 80 <*/«. {excla- 
mations.) 
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Comme conclusion de ce que j -ai dit tout à l'heure, je dépose 
sur le bureau du Congrès le double vœu : 

« Que, dans un but de prophylaxie antituberculeuse, il soit 
créé des jardins scolaires urbains et sururbains dans lesquels 
les enfants puissent passer leurs jours de congé ; ' 

« Et que ces jardins servent.d'amorce à des écoles en plein 
air et à des colonies de vacances. » 

M. BiELEFELDT (de Berlin). — Notre œuvre se propose de pré- 
venir la tuberculose, et nos jardins sont toujours attribués de 
préférence aux familles dont quelque membre sort d'un' sana- 
torium. 

Mais, pour réussir, il faut que les ouvriers quittent le moinii 
possible leurs jardins. Dans ce but, nous leur avançons de quoi 
construire une tonnelle. Cette tonnelle est parfois assez grande 
pour qu'on y puisse demeurer jour et nuit ; quelques familles y , 
sont restées tout Tété. 

Nous donnons aussi des caisses de foin dans lesquelles on 
met le potage, la viande et les légumes cuits le matin. 

On porte ces caisses au jardin ; de cette manière, les jardi- 
niers ont des repas chauds. 

Nous réservons des emplacements pour les jeux des enfants. 
Il y a des appareils de gymnastique ; des professeurs donnent 
des leçons. 

Un médecin du Comité est à. la disposition des ouvriers 
deux fois pat semaine. Il ne donne pas de traitements: 
il donne seulement des conseils d'hygiène. Beaucoup de 
succès ! ' 

Enfin, notre bibliothèque contient un grand nombre de 
volumes sur Thygiène. Nous espérons ainsi faire de nos jardins 
des sanatoriums de famille. 

M. l'abbé L'É^RALY. — Il est très utile de séparer les enfants 
sains des enfants malades. Mais, pour conserver la santé des 
premiers, il faut que les directeurs de patronage le,ur donnent 
des habitudes de propreté. La propreté aidé beaucoup à la 
santé, beaucoup môme à la vertu. 

Quant aux enfants malades, il faut les signaler dès la pre- 
mière heure. Souvent, on s'en occupe trop tard et on les envoie 
enplein air quand le plein air n'y peut plus rien. Je serais très 
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lieureux de connaître le prix de revient d'une école en plein air 
et le régime qu'on y établira. 

M. le professeur Grancher, président. — Ces écoles ne rece- 
vront que des internes. Nous croyons que les dépenses ne 
dépasseront pas 2 francs ou 2 fr. 50 par jour et par enfant. 

M. Bertrand. — Beaucoup d'écoles sont insalubres, et les 
cours pas moins que les locaux. Ceci engendre la tuberculose. 
On devrait annexer à chaque école un grand çspace libre où les 
enfants pourraient jouer, où parfois même Tinstituteur ferait la 
classe. 

M. RosEY. — Les maîtresses de Técole maternelle de Lisieux 
conduisent les enfants pendant les mois les plus chauds de 
Tannée dans une ferme aux abords de la ville et leur font la 
classe sous les pommiers. Le soir, avant de quitter la ferme, 
les élèves boivent un verre de lait. 

M. Rivière. — Aux environs de Berne, on rencontre con- 
stamment dans les bois des groupes d'enfants que leurs maîtres 
y conduisent. 

M. Tabbé Joly. — Il est reçu dans toute la Suisse que les 
instituteurs et institutrices conduisent les enfants une ou deux 
fois par jour de classe à la campagne : les garçons font de la 
gymnastique, les filles se promènent. 

M. H UG lier-Truelle. — Dans les jardins de Troyes, j'avais 
laissé des espacés libres pour enfants. Je n'ai pas réussi. Les 
jardins ne sont pas clos, et les enfants envahissaient toujours 
les légumes. De là des récriminations, si bien que les enfants 
ne peuvent plus venir aux jardins. Comment faire pour éviter 
cet inconvénient? 

M. Dupont. — Clore l'espace des jeux, comme nous l'avons 
fait à Frileuse. 

M. Mazier. — A Bercy, nous avons également un espace clos 
et deux abris pour tous les enfants. 

M. GuiLLARD. — Tout cela est intéressant, mais, une fois de 
plus, me fait regretter que les diverses œuvres qui, directement 
ou indirectement, combattent les maladies sociales ne soient 
pas fédérées et qu'elles combattent en ordre dispersé. Je sou- 
mets à l'approbation du Congrès le vœu suivant : 

« Que là où fonctionnent plusieurs œuvres d'hygiène sociale, 
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il soit établi entre elles une alliance pour concentrer leurs 
efforts et assister le plus utilement les gens les plus dignes 
d'intérêt et de secours. » 

M. le professeur Landouzy. — Votre vœu est déjà réalisé. 11 
existe à Paris une fédération antituberculeuse destinée à grou- 
per les œuvres qui, par un moyen quelconque d'éducation ou 
de prophylaxie, luttent contre la tuberculose. M. Lemire et 
M. le D*" Lancry en font partie. 

Je suis tout à fait d'accord avec mon éminent collègue 
M. Grancher ; il faudrait distinguer nettement entre le jardin 
ouvrier, dans lequel se cultive la santé, et les œuvres qui s'oc- 
cupent de la cure des malades. La cure exige des outils spé- 
ciaux qui réparent les ravages de la maladie. 

M. le professeur Orancher. — Je parle dans votre intérêt, 
Messieurs, afin qu'il n'y ait chez vous ni désillusion ni réac- 
tion ; ne demandez pas au Jardin ouvrier ce qu'il ne peut pas 
donner. 

M. Lemire. — Le traitement de la tuberculose est donc 
réservé aux autorités médicales. 

Mais nous pouvons adopter le vœu de M. Bruinwold-Riedel 
sur le rôle des médecins scolaires, de M. le D' Barbier sur les 
jardins d'écoles et les colonies de vacances. {Assentiment.) Nous 
demandons que les conditions hygiéniques des écoles soient 
améliorées ; que des écoles en plein air soient construites, qu'à 
défaut de jardin attenant à l'école il* y ait des espaces libres 
pour recevoir les enfants; enfin, que les règlements ne soient 
pas inflexibles, mais laissent aux instituteurs la liberté de faire 
la classe en plein air. {Assentiment.) 

Pour faire produire aux jardins leurs bons effets d'hygiène, 
les œuvres doivent y retenir la famille ouvrière le plus long- 
temps possible et, pour cela, construire des tonnelles, aider à 
prendre les repas, organiser des distractions et des jeux, faire 
donner des consultations d'hygiène. 

M. le D' Robin. — Le rapport de M. Picot dit qu'il faudrait 
saisir les pouvoirs publics de la question des espaces libres et 
faire cesser les préventions de certaines administrations contre 
les Jardins. La Commission contre la tuberculose, que préside 
M. Léon Bourgeois, pourrait être intéressée à ce but. Mais, pour 

13 
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la décider, il faudrait lui faire la preuve que partout où des jar- 
dins ouvriers ont été créés, on a obtenu des résultats. Cela 
serait intéressant, car, dans certaines localités, la mortalité 
par la tuberculose va jusqu'à 40 % de la mortalité totale. 

Je propose le vœu : « Que tous les directeurs de Jardins 
dressent des statistiques pour prouver Tefficacité de leur œuvre 
dans la prophylaxie de la tuberculose. » 

Le R. P. VoLPETTE. — J'ai fait une statistique. Mais elle ne 
porte que sur les habitants de maisons avec jardins. Ces mai- 
sons, fort bien situées sur les hauteurs qui entourent Saint- 
Étienne, sont habitées par 82 familles avec en moyenne 5 mem- 
bres, soit un total de 410 personnes et, pour cinq ans, 2,050 unités 
de statistique. Nous avons constaté 16 décès, c'est-à-dire une 
moyenne de 0,78 «/«. 

Pendant la même période, la mortalité moyenne de la ville de 
Saint-Étienne était de 2,50 %. (Vifs applaudissements.) 

M. Fontaine. — Pour dresser les statistiques que demande 
avec tant de raison M. le D"" Robin, il faut l'aide des médecins 
locaux. 

M. le Professeur Grancher. — Avec 15 médecins de Paris, 
nous avons étudié les stades antécédents de la tuberculose dans 
4 écoles du XV® Arrondissement et dans 2 écoles du XVIIP. A la 
suite de ces constatations nous avons essayé deux traitements 
à l'école même. Les résultats n'ont pas été satisfaisants. Il faut 
faire davantage : créer des écoles en plein air où l'hygiène et 
l'alimentation seront surveillées par un médecin. 

J'ai observé aussi les enfants d'une commune rurale de 
France, à Cambo, près Biarritz. J'ai trouvé chez eux une morbi- 
dité beaucoup plus forte que je m'y attendais. Elle est de 8 
à 9 ^jo. Cette constatation n'avait jamais été faite par les méde- 
cins du pays : c'est pourtant la base nécessaire de toute étude 
scientifique. La proportion atteint ailleurs 18 à 19 Vc 

Mais je le répète : de la précision, à chacun son rôle. 

M. Lemire. — 11 est donc entendu que les Jardins ouvriers, 
spécialement les œuvres complètes, c'est-à-dire les jardins avec 
maisons, établiront des statistiques de morbidité et les adres- 
seront à la Ligue du Coin de Terre y qui les transmettra à la 
Commission de préservation contre la tuberculose. 
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M. le D"^ Letulle. — Pour que ces statistiques soient vraimeat 
scientifiques, il faut que les médecins ici présents rédigent une 
formule, un questionnaire. 

Plusieurs Gon<îhe6siste6 proposent de confier ce travail à 
M. ie D' Letulle. 

M. IcT Professeur Grangher, président. — C'est entendu, je 
demande au nom de l'assistance à M. le D" Letulle de vouloir 
bien rédiger cette formule. 

(M. le IK Letulle y consent.) 



JLes terrains militaires. 

M. le Professeur Landouzy. — Je voudrais que le Congrès 
donnât un mandat ferme à la Ligue pour intervenir auprès des 
pouvoirs publics en faveur des jardins. Je voudrais eh particu- 
lier désarmer le Ministre de la Guerre {sourires) , le désarmer 
de ces objections stériles qui seules empochent de transformer 
les servitudes militaires en servitudes sanitaires. Le jour où 
Ton aura démontré au Ministre que nos jardins sont des sources 
de force pour les futurs soldats, il n'hésitera pas à mettre les 
terrains militaires à notre disposition. 

M. Rivière. — Nous avons la bonne fortune d'avoir actuelle- 
ment au ministère de la Guerre un ami des Jardins ouvriers, 
M. Chéron, le sous-secrétaire d'État, qui a fondé l'œuvre muni- 
cipale de Lisieux. 

M. Lardeur. — Je demande que le vœu vise aussi les terrains 
des fortifications déclassées. On a beaucoup parlé d'hygiène. 
Les ouvriers sous ce rapport se divisent en deux catégories : 
«eux qui ont des logements insalubres, et il leur faut les cités- 
jardins ; ceux qui ont un logement salubre, et il leur faut au 
moins les jardins ouvriers. 

M. le D' Robin. — Je me proposais de soutenir la proposition 
que vient de défendre le D"" Landouzy. Je me joins donc à lui 
pour émettre le vœu suivant : 

« Que les terrains militaires non utilisés soient mis à la dispo- 
sition des œuvres de Jardins ouvriers, et qu'une démarche soit 
faite auprès de M. le Ministre de la Guerre pour lui demander 
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de nous aider à transformer les servitudes militaires qui ne- 
sont pas urgentes en servitudes sanitaires. » {Assentiment,} 

M. Rostand. — La Commission d'hygiène de Marseille s'est 
occupée souvent des Jardins ouvriers. C'est ainsi qu'elle a créé 
un type de maison avec jardin. Cette Commission a même offert 
à l'Œuvre d'assistance par le Travail une subvention annuelle 
pour fonder un groupe de jardins destinés aux malades légère- 
ment atteints. Les médecins ont objecté que donner un jardin 
à un malade c'est l'exposer à la fatigue. Pouvons-nous, malgré 
cette objection, persister dans notre projet ? 

M. le professeur Grancher. — C'est une question d'espèce. 
Pour certains malades le jardin ouvrier est utile ; c'est au mé- 
decin à ayoir du discernement. 

"M™® Moll-Weiss. — A-t-on pensé aux jardins de convales- 
cence qui fonctionnent avec succès en Allemagne? 

M. Lemire. — Je vous remercie de les signaler, Madame. 

M. Delangle (de Saint-Brieuc). — La discussion de ce matin- 
montre que les Jardins ont un intérêt considérable à s'assurer 
le concours des personnalités appartenant au monde médical 
ou militaire. Le Bureau pourrait certainement trouver auprès 
des Congressistes des indications et des renseignements à ce 
sujet. Pour ma part, je me permets.de signaler M. Henri Nimier, 
médecin en chef du Val-de-Grâce, qui ne refuserait pas son 
concours si Toeuvre le lui demandait. Et j'émets le vœu que les 
autres Congressistes renseignent de même le Bureau de la 
Ligue. (Assentiment.) 

M. Lemire. — Je vous remercie, Monsieur l'Abbé, de cette 
excellente motion. Mais l'heure nous presse. Permettez-moi, 
Monsieur le Professeur et hojioré Président, de vous exprimer 
nos remerciements pour l'honneur que vous nous avez fait, et 
dans votre personne de remercier tout le Corps médical de 
France pour les concours que ses nombreuses adhésions nous^ 
font espérer. Puissions-nous vous aider dans votre tâche en 
empêchant, par nos Jardins ouvriers, la tuberculose, et en déve- 
loppant l'hygiène sociale ! 

M. Grancher. — C'est notre commun désir ! 

La séance est levée. 



SIXIEME SÉANCE 



[Dimanche 1 i novembre i 906, à 2 heures de V après-midi.) 



M. G. Mesureur, directeur de T Assistance publique à Paris, 
président. Autour de lui ont pris place : M. Georges Paulet, 
directeur de la Prévoyance et de l'Assurance sociales au mi- 
nistère du Travail; MM. Méline et Ribot, anciens Présidents du 
Conseil; M. Minelle, maire d'Arras ; M. le D*" Aigre, ancien 
maire de Boulogne; M. Leborgne, adjoint au maire de Beau- 
vais; M. Técuyer Éverard, secrétaire général adjoint de la 
Ligue belge du Coin de Terre et du -Foyer; M. Fr. Delloue, 
gnembre fondateur des Jardins ouvriers d'Algérie. 



Allocution de M. l'abbé Lcmii^c. 

Messieurs, 

J'ai à vous présenter d'abord les excuses de M. Tourneur, 
inspecteur de rAssistance publique du Nord, qui m'envoie ce 
télégramme : « Impossible assister Congrès, suis avec vous de 
cœur, mille regrets. )> Il m'avait écrit précédemment : « J'au- 
rais été d'autant plus heureux de me trouver au Congrès des 
Jardins ouvriers que je me serais rencontré avec des personnes 
d'opinions différentes, mais qui se réunissent pour rechercher 
sincèrement à améliorer moralement et matériellement la 
situation des déshérités de la fortune. » 

I 

M. Leroy, maire de Sains-du-Nord, qui nous a envoyé un 
très beau plan des Jardins ouvriers de Sains-du-Nord et deux 
tableaux explicatifs, exprime ses regrets de ne pas être ici. 
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Nous avons la bonne fortune, cet après-midi, d'être présidés 
par le directeur de l'Assistance publique de Paris, M. Mesu- 
reur. Autour de lui, ont bien voulu prendre place M. Paulet, 
directeur de l'Assurance et de la Prévoyance sociales au minis- 
tère du Travail ; M. Ribot, qui prélude, par sa présence, aux 
encouragements qu'il nous donnera ce soir ; M. Méline, qui 
complète, par sa participation à nos discussions, le discours si 
affectueux et si savant dont il a honoré notre première séance ; 
M. Minelle, maire de la ville d'Arras ; M. Aigre, ancien maire 
de Boulogne-sur-Mer et premier fondateur des Jardins de cette 
ville ; M. Delloue, qui a commencé l'œuvre des Jardins aux 
portes d'Alger et qui nous prouve qu'entre la France d'Ëorope 
et la France d'Afrique il n'y a pas de frontières pour le dévoue- 
ment et pour le bien. 

Je suis heureux que ces représentants de plusieurs institu- 
tiens officielles soient autour de vous, Monsieur le Président. 
Votre cœur est très largement ouvert à toutes les œuvres qui 
viennent au secours de la pauvre humanité. 

Nous avons fait dans notre ligue un effort modeste pour. 
organiser l'assistance par le travail de la terre. 

C'est le propre de l'initiative privée de faire à ses risques et 
périls des expériences utiles. Elle y met toute la variété et toute 
la souplesse qu'exigent les besoins locaux, et elle y apporte un 
dévouement qui n'est pas resserré dans les limites d'un règle- 
ment étroit. Mais, en revanche, c'est son honneur le plus grand 
et sa joie la plus vive de voir son œuvre consacrée par l'Admi- 
nistration delà République française. Vous nous apportez l'es- 
pérance de cet honneur et de cette joie : merci ! 



Discours de M. Mesureur. 

Mesdames, 
Messieurs, 

C'est pour moi un grand honneur d'ouvrir cette 
séance et de diriger ce soir les travaux de votre Congrès. 
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Ce n'est pas ma personne qui a tout à fait nvérité cet hon- 
neur, c'est beaucoup aussi la fonction que j'occupe; 
M. Tabbé Lemire a pensé que la présence du directeur de 
l'Assistance publique de Paris apporterait une noté spé- 
ciale et utile à ce Congrès, et je l'en remercié. Au milieu 
des initiatives privées, si nombreuses iciy il a bien fait de 
faire appel aux administrations publiques et officielles. 
Trop souvent elles se désintéressent du bien qui s'accom- 
plit: autour d'elles, alors qu'elles devraient encourager et 
servir ces initiatives. 

En me demandant mon modeste concours, M. l'abbé Le- 
mire a pensé aussi à son ancien collègue de la Chambré; 
il s'est souvenu de cette bonne confraternité qui s'établit, 
au Parlement, entre les hommes animés des mêmes sen- 
timents démocratiques et qui savent se grouper, quand il 
le faut, sans souci de ce qvi les sépare au point de vue 
religieux ou politique. Ce souvenir m'a été très doux, et 
le témoignage de sympathie que m'a apporté M. l'abbé Le- 
mire m'a profondément touché, d'autant plus que j'avais 
gardé, parmi tant de collègues estimés, une affection 
particulière pour cet homme si droit, si généreux, qui 
suit son chemin sans regarder ni à gauche, ni à droite^ 
pour aller où l'appellent son cœur et le bien du 
périple. 

Si quelque chose peut nous consoler dans nos divi- 
sions, c'est qu'au fond nous avons tous une même pas- 
sion : améliorer le sort de ceux qui souffrent, relever, par 
notre action et notre propagande, le niveau intellectuel 
et moral de la nation, et je pense qu'à l'heure présente, 
s'il y a des séparations nécessaires, il y a aussi des unions 
qui s'imposent pour le bien public. 

M. l'abbé Lemire, dans l'éclectisme de ses choix, a 
donc fait preuve de bon sens, et je lui suis reconnaissant 
de m'avoir compris parmi ces hommes si divers par leur 
talent; il a voulu ajouter à la gamme brillante des 
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orateurs une petite fleur rouge qu'il a piquée dans le 
bouquet de ce Congrès. 

Mon caractère de directeur de l'Assistance publique à 
Paris n'est pas indifférent au succès de yotre cause, si j'en 
crois M. l'abbé Lemire ; lorsqu'il m'a parlé des Jardins 
ouvriers, j'ai reconnu combien cette œuvre était utile, et 
c'est cette approbation quasi officielle qui l'a séduit. 11 
est exact, en effet, que, dans notre pays si centralisé, 
une institution ne prend un caractère définitif que lors- 
que la puissance publique en fait sa chose et lui donne 
une formule plus générale. Si on recherchait bien, on 
verrait, en effet, que toutes les institutions communales 
OU de l'Etat ont pour origine des œuvres ou des^ initia- 
tives privées. 

Nous ne pouvons pas oublier que cet enseignement 
primaire obligatoire, donné à tous aujourd'hui par l'Etat, 
a son origine dans le mouvement qui s'est dessiné de 1840 
à 1870 par des associations et par le dévouement de 
quelques hommes qui ont démontré dans le pays tout 
entier la nécessité d'instruire le peuple. 

11 en sera de même sur le terrain de la bienfaisance 
qui est le vôtre. Je suis convaincu avec vous de la néces- 
sité de donner au travailleur l'air pur, l'espace libre, 
comme on lui a donné la liberté. N'était-ce pas autrefois 
un privilège d'avoir un jardin? On le considérait comme 
un luxe, et je me souviens d'une impression de jeu- 
nesse, quand j'entendais parler du jardin du curé, je sen- 
tais tout ce qu'il y avait de supériorité pour celui qui 
possédait un jardin. C'était la marque de l'indépendance, 
le droit de respirer librement, la santé ! 

La grande ambition du travailleur aisé, du petit bour- 
geois, à Paris, n'est- elle pas d'acheter un îlot de ces 
grands parcs qu'on morcelle, d'y construire une. petite 
maison et de devenir un petit propriétaire indépendant? 
Nous sentons maintenant que notre liberté et notre 
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bien-être ne sont pas complets sî on ne jouit pas chez soi 
de toutes les conditions d'hygiène nécessaires à la vie. . 
Hâtons-nous donc de réaliser dans la plus large mesure 
cet idéal pour tous. 

Pour ma part, à Paris, j'ai fait peu pour lés Jar- 
dins ouvriers; j'ai concédé précairement quelques ter- 
rains momentanément inutilisés. Beaucoup de terrains 
vacants, encore improductifs, sont un gage de richesse 
<lans une grande ville comme Paris; on pourrait, en 
attendant, en faire des jardins. Je sais bien qu'on m'a 
fait quelques observations sur les concessions que j'ai 
consenties, mais elles ne portaient pas sur l'œuvre elle- 
même. Faites des jardins ouvriers vous-même, m'a-t-on 
dit. Soit, nous essaierons le cas échéant. 

Mais il faut surtout que les municipalités ne se désin- 
téressent pas de la question. Combien de domaines com- 
munaux inutilisés dans les grandes villes qui pourraient 
être consacrés à des Jardins ouvriers! Je ne demanderai 
pas d'aliéner en partie nos belles promenades et d'instal- 
ler des jardins ouvriers dans le parc Monceau,. mais dans 
la création , de parcs et de bois nouveaux, autour des 
villes ; nos jardiniers sont assez habiles dans Tart des jar- 
dins pour y réserver une place à nos jardins parcellaires, 
^t l'art est assez souple dans notre pays pour savoir dis- 
simuler . et harmoniser nos petits carrés de fleurs» et de 
légumes avec les pelouses et les ombrages réservés à la 
population. 

Je parlerai aussi de ces vastes territoires qui appartien- 
nent couvent à la ville ou à l'Etat, à peu de distance des 
-centres habités où, avec des facilités de transport à bon 
marché, les familles pauvres< pourraient se rendre le 
dimanche, avides de grand air et remplies du désir de 
-cultiver leur jardin. Aux portes de Paris, cela pourrait se 
réaliser aisément et même, pendant la belle saison, au 
i)ord de la mer. 
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Le jardin ouvrier s'adresse à cette population qu'il faut 
empêcher de devenir malade et pauvre par manque 
d'hygiène ou parce qu'on n'aura pas su l'arracher à l'al- 
coolisme. 

Le sujet est très vaste, et vous allez mettre en lumière 
dans votre discussion les moyens multiples d'utiliser dans 
ce but le domaine national. Je n'ajouterai que peu de 
choses à ces vœux que j'exprime en mon nom et qui ne 
peuvent engager, vous le comprenez bien, ni l'Etat, ni les 
villes, ni les pouvoirs publics ; mais nous avons le plaisir 
d'avoir à cette séance M. Paulet, directeur de la Pré- 
voyance sociale au ministère du Travail, — ce ministère 
nouveau, si plein de promesse pour la démocratie et qui 
apportera la méthode et l'unité de doctrine dans tout ce 
que fait la République pour les travailleurs, — je suis 
convaincu que le représentant du ministre nous apportera 
l'espoir que l'aide du Gouvernement ne vous manquera 
pas dans votre œuvre. 

Notre but n'est-il pas de concéder à toutes les familles 
de travailleurs une parcelle de ce territoire si beau qui 
constitue la Patrie et de leur donner, par là, en attendant, 
l'Illusion de la propriété ? L'Illusion n'est-elle pas encore 
ce qu'il y a de meilleur dans la vie? N'avons-nous pas vécu 
des illusions de l'amour, de l'amitié, de l'illusion de la 
liberté ? Donnons aujourd'hui à tous ceux qui peinent l'il- 
lusion de la propriété. 

Et puisqu'il faut éteindre les étoiles, rallumons-fes pour 
tous sur la terre sous la forme de ces petites fleurs écla- 
tantes et aimables qui poussent dans vos Jardins ouvriers. 
{Applaudissements répétés . ) 

M. Lemire. — Je vous exprime la vive gratitude du Congrès, 
Monsieur le Directeur. Les applaudissements répétés qui ont, 
à maintes reprises, interrompu votre discours, prouvent que 
vous avez très bien interprété le désir unanime des fondateurs 
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de Jardins ouvriers. Vous iious avez promis un concours 
auquel nous attachons le plus gmnd prix. Nous savons qu'il 
suffira à faire triompher dans les milieux officiels la cause dont 
vous êtes Tavocat. (Assentiment,) 

M. Mesureur. — La parole est à M. Georges Paulet, directeur 
de l'Assurance et de la Prévoyance sociales. 

Mi. Paulet. — A lire le programme de vos derniers travaux, 
le directeur de TAssurance et de la Prévoyance sociales ne pou- 
vait manquer de se souvenir que la législation sur les Jardins 
ouvriers compte, avec la législation sur les Habitations à bon 
marché, au nombre de ses attributions administratives et n'est 
pas la moindre de ses préoccupations. Aussi lui a-t-il semblé 
que, ne fût-ce qu'à titre personnel, il ne pouvait se dispenser 
de venir un instant vous demander place à cette séance. 

Votre ordre du jour d'aujourd'hui prévoit, et implicitement 
réclame, l'intervention des pouvoirs publics en faveur des Jar- 
dins ouvriers. Or, la plus haute expression des pouvoirs 
publics, le Parlement, vient précisément de prendre des dispo- 
sitions qu'il n'est peut-être pas superflu d'indiquer ici, à très 
grands traits. 

La loi initiale du 30 novembre 4894, qui porte assez com- 
munément, comme un constant hommage à son auteur, le nom 
de loi Siegfried, avait surtout, vous le savez, envisagé les mai- 
sons. 

Une des difficultés qui se sont rencontrées dans l'interpréta- 
tion administrative de cette loi a été de savoir, au point de vue 
fiscal, dans quelle mesure les jardins pourraient profiter de ses 
faveurs. Ils en bénéficiaient, sans conteste, quand ils faisaient 
partie intégrante des maisons. Mais, dans les grandes villes 
surtout, le prix des terrains joue un rôle important dans le 
prix de revient total; il devenait alors naturel de dissocier sou- 
vent le jardin de la maison, de laisser celle-ci au centre et de 
reculer le premier à la périphérie ; dans ce cas, la loi de 1894 
pouvait ne plus paraître applicable. C'est une première diffi- 
culté qu'a résolue le Sénat, au rapport de M. Strauss, et la loi 
du 12 avril 1906 a formellement précisé que ses dispositions 
s'appliqueraient au jardin attenant à la maison, si sa conte- 
nance n'était pas supérieure à cinq ares, ou au jardin distant 
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de la maison, si sa contenance n'excédait pas dix ares. 

D'autre part, les Jardins ouvriers, même indépendants de 
toute maison, ont été admis au bénéfice éventuel des prêts que 
peuvent consentir les Caisses d'épargne sur leur fortune per- 
sonnelle. 

On peut se demander, enfin, si ces mêmes jardins indépen- 
dants sont aujourd'hui susceptibles d'être appelés à certains 
autres bénéfices de la législation nouvelle, et, pour mon compte 
personnel, je ne désespère pas que l'interprétation la plus large 
ne puisse à cet égard prochainement prévaloir dans le règle- 
ment d'administration publique qui se trouve actuellement dé- 
féré à l'examen du Conseil d'État (i). 

.Quelle que soit, au surplus, cette interprétation, il n'en res- 
tera pas moins, comme gage de précisions prochaines, que le 
législateur de 1906 a manifestement élargi les préoccupations 
et les intentions du législateur de 1894, et qu'à côté de la mai- 
son sans jardin, ou même de la maison avec jardin, il a nette- 
ment envisagé les Jardins ouvriers isolés comme méritant, eux 
aussi, l'encouragement moral et les faveurs administratives des 
pouvoirs publics. 

Ces dispositions et ces vues nouvelles correspondent à un 
courant d'opinion auquel vos Congrès ne sont certes pas étran- 
gers. Le principal, sinon l'essentiel, c'était tout d'abord la mai- 
•son, le jardin p'étant qu'un accessoire presque négligeable ; et 
maintenant, des études et des expériences récentes, par une 
interversion d'idées qui n'est pas arbitraire, il semblé ressortir 
au contraire que la propriété ou la possession du jardin pour- 
rait bien être la pratique la plus importante, parce qu'elle 
serait la plus généralisable. 

Je ne sais si je m'abuse, mais ]« tiendrais assez volontiers 
la gageure que, parmi les bénéficiaires ou les locataires de 

(T; L'espoh* qu'exprimait ainsi M. le Directeur de l'Assurance et de la. 
Prévoyance sociales ne s'est trouvé qu'en partie réalisé. 

Le Règlement d'administration publique du J9 janvier 1907 a considéré 
comme bénéficiaires de la loi du 12 avril 1906 les Sociétés qui ont pour 
objet principal les habitations à bon marché, même si elles s'occupent 
en même temps d'objets annexes (par exemple les Jardins ouvriers iso- 
lés). Mais il faudra ime nouvelle disposition législative pom* que les Jar- 
dins ouvriers puissent directement être admis au bénéfice de la loi. 
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Jardins ouvriers, plus d'un se rencontrerait qui ferait Timpossi- 
ble pour devenir propriétaire de ce jardin, puis y édifier, à coup 
d'épargnes, sa maison. Aussi peut-on concevoir, à bon droit, 
Tattribution ou la location d'un jardin ouvrier comme un pre- 
mier élan qui, du jardin loué au jardin acquis, et du jardjn 
acquis à la maison construite, peut entraîner l'épargne popu- 
laire à la conquête de la petite propriété. 

C'est, pour un Congrès comme le vôtre, le succès le plus flat- 
teur et la meilleure récompense que de .constater cet ind,éniable 
mouvement d'idées ; le Parlement vient déjà de le consacrer 
timidement ; une fatalité logigue le développera bientôt. Ai-je 
besoin d'ajouter que, de cette fatalité, je serai volontiers, pour 
ma part et dans la mesure de mes moyens d'action, l'instiga- 
teur et le complice ? {Applaudissements répétés,) • 

M. Mesureur. — La parole est k M. Robert Picot pour la 
lecture de son rapport. 



RAPPORT DE M. RORERT PICOT 

Les Jardins ouvriers et les pouvoirs publics. 

Cette dernière séance est comme le couronnement de notre 
Congrès. La présence de M. le directeur de l'Assistance pu- 
blique, deâ représentants ou des délégués officiels des plus 
grandes villes de France, montre que la haute portée sociale de 
notre action efst aujourd'hui comprise et que, de 1 aveu una- 
nime, elle est bien œuvre d'utilité publique. 



!• — Les pouvoirs publics peuvent créer directement 

des jardins. 

La France compte actuellement 2S municipalités ou 
bureaux de bienfaisance ayant entrepris la création de 
jardins ouvriers. Douze d'entre eux nous ont fait parvenir 
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des rapports pleins de renseignements intéressants. Mais 
parmi tous ces documents, parmi toutes ces oeuvres, il 
convient de faire une place à part au grand mouvement 
d'assistance par le jardin réalisé par le Bureau de bieiïfai- 
sance de Nancy. 

Créé en 1900, ce groupe compte aujourd'hui 212 jardins 
de 240 mètres ; il couvre donc plus de 5 hectares et assiste 
près de 1,500 personnes, soit une moyenne de 7 par 
famille. 

Le développement rapide donné à Tœuvre en six ans 
n'a pas été sans entraîner de lourdes charges pour la 
municipalité. La seule acquisition du terrain a nécessité 
une dépense de 221,000 francs, et les charges annuelles 
montent à 6,000 francs environ, soit 28 fr. 30 par jardin. 

La municipalité, pourtant, ne regrette pas les sacrifices 
qu'elle a consentis : un calcul sérieux a prouvé que le 
bénéficiaire retirait de son lot environ 100 francs de 
légumes par an, chiffre élevé qui témoigne de l'excellence 
de l'instruction pratique donnée aux ouvriers jardiniers 
de Nancy. 

Le rapporteur signale combien les jardins ont déve- 
loppé le sentiment de la famille, l'habitude de l'épargne, 
et termine en constatant qu'à Nancy 10 pour 100 des 
indigents jouissent aujourd'hui d'un coin de terre. Le 
nombre des jardins, dit-il, paraît actuellement suffisant 
pour répondre h toutes les demandes. 

L'expérience de Nancy a donc pleinement réussi. Le 
Bureau de bienfaisance possédait, il est vrai, en la per- 
sonne de son vice-président, M. Lallement, un de ces 
hommes ardents et éclairés qui savent assurer le succès 
des créations qu'ils entreprennent, un homme que le 
Gouvernement a tenu à récompenser en lui décernant 
la Croix de la Légion d'honneur pour la belle œuvre 
qu'il a si bien réalisée. 

Le jardin municipal n'a nécessairement qu'un seul 
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objet : rassistance par le travail. Il semble en efifet diffi- 
cile pour un Bureau de bienfaisance d'appliquer Tidée 
que nous exposait hier M. Siegfried, et de faciliter aux 
jardiniers l'acquisition de leur petit domaine. La munici- 
palité sortirait par là de son rôle, qui consiste à assurer 
un minimum de secours aux indigents que les œuvres 
privées ne peuvent soutenir. Les jardins municipaux 
seront donc toujours des œuvres d'assistance plutôt que 
■de relèvement social. Aussi la concession est-elle généra- 
lement gratuite : c'est le cas au Puy, à Chauny, à Bou- 
logne, comme à Lisieux. Seule, la municipalité. d'Arras 
est restée fidèle au principe posé dans notre séance d'hier, 
et demande aux jardiniers un prix de location de 8 francs 
par an. Elle veut, dit le rapporteur, ménager l'amour- 
propre de l'ouvrier et assurer la bonne culture du jardin. 
Cette location paraît même si nécessaire pour sauvegarder 
la dignité du jardinier, qu'un mois de retard dans le paie- 
ment annule ipso facto la concession. 

Cette redevance, qui peut paraître élevée, ne nuit d'ail- 
leurs en aucune façon au développement de l'œuvre, .et 
30 ouvriers qui ont adressé une demandé attendent actuel- 
lement la première vacance. 

Comme ceux des Bureaux de bienfaisance, les jardins 
des municipalités s'adressent plus particulièrement à deux 
catégories d'indigents : les parents de familles nombreuses 
et les vieillards. Ces deux classes d'assistés soulèvent des 
problèmes qu'il convient d'examiner tour à tour. 



Indigents assistés temporairement. 

(Conditions de retrait du jardin.) 

Lorsque les parents sont assistés en raison d'une charge 
passagère, l'assistance n'a qu'un temps et doit prendre fin 
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dès que les enfants seront élevés et les charges disparues. 

Le Bureau de bienfaisance se trouvera dès lors dans une 
situation délicate signalée hier au cours de la discussion 
par un congressiste de Boulogne : plus que toute autre, 
cette famille a dû recevoir un jardin puisque chacun de 
ses membres pouvait en tirer profit, mais lorsque l'assis- 
tance prendra fin, quel langage le Bureau de bienfaisance 
devra-t-il tenir à cet ouvrier ? 11 en a fait un jardinier de 
cœur, peut-il lui retirer purement et simplement le coin 
de terre que celui-ci cultive avec passion ? Je n'hésite pas^ 
à répondre qu'il n'en a moralement pas le droit. En lui 
concédant un jardin, il a donné à cet homme des goûts 
•et des besoins nouveaux, il semble difficile de le lui 
retirer sans compensation. 

N'est-ce pas ici qu'une entente devrait s'établir entre 
l'assistance municipale et les œuvres d'assistance privées? 
— Cet homme est maintenant à l'abri du besoin, il peut 
payer la location de son jardin, peut-être même l'acquérir 
par annuités, vous devrez donc l'adresser à une des 
sociétés qui se proposent cet objet. S'il n'en existe aucune, 
la municipalité, par une subvention bien placée, devra 
contribuer à sa création, de telle sorte que le malheureux 

dont vous avez élevé le niveau, dont vous avez achevé 

« 

l'éducation sociale, ne vienne pas à retomber par votre 
faute, mais continue à s'élever, et d'assisté devienne, 
grâce à vous, petit propriétaire. Vous aurez ainsi la 
satisfaction d'avoir reclassé cet indigent, d'avoir jusqu'au 
bout guidé ses efforts. 



Les Jardins ouvriers et la loi sur l'assistance 

aux vieillards. 

La loi sur l'assistance aux vieillards, nouvellement 
votée par le Parlement, donne à ce côté de la question 
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une réelle actualité. La municipalité de Saint-Galmier 
a compris Tintérêt de ce point de vue et nous a adressé 
à ce sujet un curieux rapport. 

La petite ville de Saint-Galmier comprend 30 vieillards 
indigents pouvant invoquer le bénéfice de la loi : ses 
représentants se sont donc émus des lourdes charges qui 
menaçaient de grever ses finances. 

La municipalité ne disposait d'aucun terrain et ne pou- 
vait dès lors créer directement de jardins. Mais elle s'est 
entendue avec la Commission des hospices qui possède 
de vastes espaces en friche et a obtenu le lotissement de 
5 hectares entre les 30 indigents : ce secours vient déchar- 
ger d'autant la part contributive de la ville. 

L'exemple est à noter, car plus que tout autre le travail 
du jardin convient à l'ouvrier âgé. Ses forces y suffisent 
encore à l'heure où le rude travail de la mine ou de 
l'usine lui est interdit ; grâce à son coin de terre il ne 
sera plus à charge à ses enfants et retrouvera la dignité 
dans la famille. 



II, — Les pouvoirs publics peuvent encourager 

les œuvres existantes* 



Mais le rôle des municipalités ne saurait se borner à la 
création de jardins ouvriers. Mieux que personne elles 
sont à même de discerne^ les œuvres bien dirigées, celles 
qui, sans céder à l'esprit de parti, ne songent qu'au seul 
intérêt public. Leur rôle est alors tout tracé : elles doivent 
soutenir ces sociétés, les encourager par des subventions, 
des- visites, l'organisation de concours, l'allocation de 
récompenses. Et si j'insiste sur ce point, c'est que la lec- 
.ture des rapports me réservait une vive déception : sur, 
les 204 travaux que nous ont adressés les groupes soute- 
nus par l'initiative privée, quatre seulement mentionnent 

14 
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des subventions de Conseils munieipanni. Tous le* autres- 
rapporteurs se plaignent du mauvais vouloir des pouvoirs 
publics. Certains même, comme l'abbé Gouchen, jde- Brest, 
signalent T hostilité manifeste d^ laÉ muBieipelité. « Comme 
nous sollicitions le droit d'organiser une petite loterie, \er 
maire nous fit rép<Midre . que le\but de l'œuvre n* était ptts 
suffisamment défini, » Je regarettje que: M. le marre- de Birest 
n'ait pu assister à ce Congrès, il aurait vm qu'il À'y avait 
place parmi nous ni pour l'espril; ée coterie ni pour Fesparit 
de secte, que la Société d^es Jardins ouvriers était ouverte 
à tous et apparaissait eomm-e la plus belle, la plus large 
des œuvres d'assistance et de relèvement social. 

Les municipalités peuvent également organi^<^er des 
congrès régionaux. C'est ainsi que le Congrès de Btois, 
en 1905, a réuni les* représentants de 356 jatrdins et im- 
primé un vigoureux essor à nos groupes du* Centre. Plus 
récemment, la municipalité de Lisieux, qui afouidé 24 jar- 
dins, a donné le ra^me exemple. Elle provoquait en effet, 
il y a quelques mois, un Congrès régional des eeuvres 
normandes où plus de 1,000 jardins se firent représenter. 
Elle eut même l'idée touchante de clore ce Congrès par un 
petit banquet offert aux familles des jardiniers. 

J'aime à citer également la Mairie du XIV^ arrondisse- 
ment de Paris qui dernièrement accordait au groupe du 
boulevard Brune, fondé par la lÂgnre du Coin de Terre, 
une médaille d'argent grand module. De pareilles récom- 
penses encouragent non seulement les fondatevirs d« jar- 
dina, . — mais eacore et surtout kos ouvriers jardiBiiets^.* 
Ils y attachent justement le plus grand prix et estrn»e»t 
arec raison qu'une pareille naédaille letur est personnelle- 
ment aiceordée. Sombaitons que tous les pocsvokrsi purbUcs* 
comprennent ainsi leur rôle. 
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Terrains appartenant aux grandes administrations 

pwbliques.. 

■ 

Mais le& municipalités, les Bureaux de bienfaisance, 
toutes les sociétés qui possèdent un capital foncier ont 
un moyen bien plus simple et plus efficace d'encourager 
et de développer no& jardins : la concession de leurs ter- 
rains vacants. Je signalais au début de notre Congrès les 
doléances de tous les rapporteurs se plaijçnant de Tabsence 
de terrains dis-ponibles. Pour être sincère, j^ajouitierai que 
ces critiques étaient trop; souvent suivies d'une plainte à 
l'adresse de la municipalité ou du Bureau de bienfaisance 
qui retenait de grands espaces ou les louait'ca bloc à des 
parti€t*liers pour répartir ensuite le produit de la location 
entre les indigents de la localité. M. Lallement rappelle 
^daris son, rapport que les communes de France possèdent 
près de seize cent mille hectares de terres productives, 
soit près de vingt mille hectares par département ; or, le 
plus souvent, ces terres sont louées au profit de la caisse 
municipale. Ne pourrait-on céder les meilleures d'entre 
elles,^ soit au Bureau de bienfaisance, soit à des sociétés 
privées autant que possible avec bail ? 

Qiuel B»ej»veilleux essor pour nos œuvres si les munici- 
palités entraient résolument dans cette voieJ Et les uLemr 
bres du Congrès comme les rapporteurs né nianq<ueront 
pas d'a?dresser cette même plainte à l'Etat : — Que devien- 
nent l'es fortificéytions démantelées ? les terrains militaires 
déclassés ? De Besançon, de Brest et de Lorient j'entends 
le môme cri, et ce cri trouve un écho sur nos côtes mari- 
times. Ici ce sont les relais de mer qu'on pourrait con- 
vertir en jardins de marins. Autant de terrains laissés 
improductifs et en friche,, et que nos jardiniers improvisés 
ne tarderaient pas à transformai! en petits yergers let h 
couvrir de légumes. 
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Ces plaintes ne sont-elles pas fondées, et ne paraissent- 
ils pas bien impardonnables ceux qui laissent ainsi de 
telles richesses improductives alors que des milliers de 
braves gens sollicitent en vain le plus mince coin de terre. 

Et cependant, à cette abstention douloureuse, il m'est 
agréable en terminant de signaler une exception : Depuis 
trois ans, cinq terrains ont été cédés par l'Assistance pu- 
blique à la Ligue du Coin de Terre, Ce n'est certes pas le 
centime de location qu'elle paie par mois qui pouvait 
lui attirer cette faveur, mais bien l'esprit large de M. Me- 
sureur. 11 avait compris le but poursuivi par notre société 
en dehors de toute question de parti, et nous apportait un 
concours dont nous saisissons avec joie l'occasion de le 
remercier et que nous signalons comme un exemple à 
tous les Bureaux de bienfaisance.' (Fi/s applaudissements,) 



Discussion 

1 ° L'État patron. 

M. Lemire. — L'État est un patron. 11 peut, à ce titre, remet- 
tre des jardins à ses agents ou à ses employés. Toutes les bri- 
gades de gendarmerie du Pas-de-Calais ont des jardins. Tous 
les douaniers d'Algérie en ont aussi. Dans quelques prisons 
neuves, les gardiens ont trouvé des coins de terre cultivables. 

M. Bertrand. — Dans de nombreuses communes rurales, les 
maisons d'instituteurs sont dépourvues de jardin. Il faudrait 
qu'à chaque école soit adjoint un jardin planté d'arbres, et 
qu'une partie de ce jardin soit réservée aux enfants et que l'au- 
tre devienne un jardin modèle pour les parents. 

M. le D^ FovEAU de Courmelles. — Bien des communes, 
même agricoles, ont une maison d'école sans jardin. J'en con- 
nais dans l'Aisne, et cette situation, tant au point de vue de 
l'instituteur que pour l'enfant à instruire, me paraît intoléra- 
ble. 11 faut intervenir au plus tôt pour la faire cesser. 
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2<* L'Assistance publique. 

M. Lemire. — L'État a la charge de Tassistance publique ; à 
ce titre, il peut faire des jardins. A-t-il, dans ce but, utilisé les 
terres des établissements publics? A Besançon, M. Savoire a 
fait un essai qui n'a pas duré. Au Puy, il y a les Jardins du bu- 
reau de bienfaisance. Mais c'est Nancy qui possède l'œuvre la 
plus remarquable. 

M. Drouineau, inspecteur général de l'Assistance publique. 
— Je ne représente pas ici l'œuvre de Nancy, mais j'en connais 
le fonctionnement. Le Bureau de bienfaisance de cette ville a 
créé à côté de lui des Sociétés annexes qui ont des services 
spéciaux. Une de ces Sociétés a créé les Jardins ouvriers. Mais 
cela est-^il possible ailleurs? 

M. le D"" FovEAU de Courmelles. — M. Lallement a exposé, au 
IP Congrès d'assainissement de l'Habitation à Genève, ce qu'a 
fait le Bureau de Bienfaisance de Nancy. On prétend que cela 
n'est pas possible partout : ne serait-ce pas parce que l'initia- 
tive privée est méconnue en France et qu'on prend l'habitude 
de toujours s'adresser à l'État, et que celui-ci exerce souvent 
des pressions administratives néfastes ? Je pose la question, car 
ce qui a été fait à Nancy me paraît pouvoir être répété par- 
tout. 

M. Lemire. — C'est, en tout cas, l'avis de M. Lallement, qui 
déjà, en 1903, était des nôtres au Congrès des Jardins, qui a 
constamment entretenu les relations les plus aimables avec la 
Ligue du Coin de Terre et du Foyer, qui lui a soumis tous ses 
projets et leurs résultats. Je demande la permission de donner 
lecture des vœux que le très dévoué vice-président de la Com- 
mission administrative du bureau de Nancy, fondateur de la 
Société d'assistance par le Jardin, nous a envoyés. 11 est empê- 
ché d'être avec nous et il regrette vivement de ne pouvoir les 
lire lui-même ; nous regrettons surtout qu'il ne soit pas ici 
pour les soutenir et les faire triompher. 

« Le Congrès émet le vœu : 

« Que les établissements d'assistance publique concèdent à 
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leurs assistés, à titre de secours, les terrains propres à la cul- 
ture dont ils sont propriétaires, sinon qu'ils en prennent en 
location, pour les 1pur concéder au même titre ; 

« Que les communes propriétaires de terrains propres à la 
culture s'entendent avec leur Bureau de bienfaisance pour lui 
louer ces terrains, afin que celui-ci. puisse les donner à cultiver 
aiix assistés à titre de secours. » 

Les boas résultats de Nancy tiendraient donc à ce que le bu- 
reau s'est adjoint une œuvre spéciale qui administre les Jar- 
dins, un peu comme les Conférences de Saint-Vôncent de PauI 
s'annexent des Sociétés de Jardins ouvriers. 

M. Laurent, délégué du Comité nancéien d'assistance par le 
Jardin,' m'a confirmé les idées de M. Lallement. 

11 m'a dit que les vœux ci-dessus, appuyés sur un rapport, 
ont été adoptés à l'unanimité, au Congrès de l'Âlliaûce 
d'hygiène sociale tenu à Nancy en juin dernier. • 

M. Rivière*. — 11 est bien vrai, comme l'a dit M./Drouineau, 
que le bureau de bienfaisance de Nancy a créé une série d'œ»- 
vres spéciales, présidées chacune par ^^l membre de la Com- 
mission administrative, ayant chacune sa caisse particulière, 
mais dont la comptabilité rentre dans la comptabilité du Bu- 
reau. Les fonds des Jardins proviennent pour piwtie du Bureau 
de bienfaisance et pour partie des souscr^>tions des babilanlâ. 

M. Bruinwold-Rieûel. — Ce système de commissions pairti- 
culières est très recommandé en Angleterre. 

M. Jardel (de Douai). — Je voudrais savoir qui fournit les 
fonds à l'oeuvre de Nancy, et pourquoi les Bureaux «de bienfaâ-: 
sance ne peuvent pas organiser direetemeat des Jafldkis 
ouvriers? 

M. Lebobgne. — Je réponds à la seconde question j parce^guie 
ceserait jeter le discr^édit sur l'œuvre des Jardias qu« dlaâfii- 
miler les ouvriers qui.les cultivent à desassistés de- la biairfai- 
sance, ou parce qu on craint la tutelle admiaisbraii«e. îEn tous 
cas, les Bureaux peuventleuer leurs terres.à.des «œuvires privées 
de jardins. 

M. BoNNAURE. — 11 y a un autre moyen : le iBuseau dé bienfai- 
sance peut fournir aux sociétés privées la liste de ses assisAés 
pour qu'on leur remette un jardin. C'est ce qui -se fait à Lyon. 
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M. MÉLiKE. — Ji. Leborgne disait que Touvrier qui possède 
un petit pécule est gêné par Tindigent à qui l'cfn dottue un 
iinopceau <ie terre. H y auraSt là wae sorte tle lutte de olasse : je 
.<ïroi6 que c'est ^toutà fait exceptionnel et qu'il n'y a pas lieu de 
s'en inquiéter. 11 faut élargir la question, Messieurs. Le but 
^,iiquel doivent tendre les Clonseils aociunicipaux et les Bureaux 
de bienfaisance/ c'«st ia suppression de la mendicité. Je ne 
"vois pas de meilleur jaoyen d'y arriver que l'attribution d'une 
parcelle de sol pour faire vivre la fantiJle. On fixerait ainsi les 
vagabonds et on se débarrasserait des paresseux. Savez- vous 
♦qu'il y a pltfs de 300,000 ch^mineaux en lErance !... 

M. rabbéCiiAMADiEU, interrompant. — Oui, Monsieur Méline! 
Vous avez raison. Je suis d'un pays pauvre : la Cofrèze. Et on 
ne sait pa« qu'il y a encore en France, à côté de tant de chemi- 
neaux, tant de terres incultes ! J'émets le vœu qu'il soit fait un 
relevé statistique, sorte de cadastre de touis les. biens incultes 
•ou sans propriétaires, existant en France, et que cette carte soit 
mise en regard des 300,000 vagabonds afin de montrer com- 
Hient chacun d'eux pourrait avoir un coin de terre grâce aux 
terrains indivis communaux ou autres. 

M. Lemire. — Tantôt, Monsieur Clamadieu. 

M. Meune. -— Monsieur l'abbé a parfaitement raison. Lais- 
sez-le dire, je vous prie. 

Si toutes les communes mettaient ces miséreux dans l'alter- 
native de travailler un ôoin de jardin ou bien de quitter leur 
territoire, la, question du vagabondage serait vite résolue. 

Et la natalité aussi- augmenterait. Les jardins sont des primes 
aux familles ©ombreuses. Les ^uwriers ne craindront pas 

ê 

4'avoir beaucoup d'enfants lorsqu'ils seront assurés que .ces 
enfants ne mourront pas de faim. 

J'attache une extrême importance à votre œuvre, Messieurs, 
^et je me suis étonné avrec votre rapportenr de l'inertie des Bu- 
Teaux de bienfaisance et des Conseils municipaux. S'ils jae l'ont 
pas tous adoptée, c'est qu'ils ne la connaissect pas. Je demande 
^ue la Ligue du Coin de Terre et dai Foyer rédige une circulaire 
qui résume vcrtre ibut et tos résultats, et qu'elle l'adresse. à fcCKUs 
les Conseils municipaux de France en les invitant à créer des 
Jardins. {Applcmdis9ement&.) 
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M. Bruinwold-Riedel. — Je regrette de ne pouvoir applaudir 
un passage du discours de M. Méline : ceïui sur le vagabon- 
dage. Nous ayons essayé, dans les Pays-Bas, de procurer de la 
terre aux vagabonds : ils n'en ont rien fait. ,0n est vagabond 
par profession, non par misère. 

M. le commandant Target. — Je reviens au Bureau de bien- 
faisance de Nancy. Pourquoi a-t-il pu réuçsir en créant une 
œuvre annexe ? C'est une question de psychologie : parce que 
quelqu'un a fait du jardin sa chose, èon affaire. Pour avoir des 
jardins, il ne suffit pas d'inscrire une somme au budget : cela 
c'est facile. 11 faut faire plus : il faut suivre les ouvriers, ne pas 
les laisser à eux-mêmes, comme cela se fait dans plusieurs 
villes, mais les aider, les encourager, les exciter. Le directeur 
des Jardins, c'est la clef du succès de Nancy... Il faudrait indi- 
quer cela dans la circulaire. ' 

M. Dupont. — Comment concilier, en pratique, le caractère 
temporaire des secours du Bureau de bienfaisance avec la 
garantie de durée nécessaire dans une œuvre de Jardins ? 

M. Leborgne. — En réfléchissant, je crois avoir trouvé le 
moyen de concilier le jardin ouvrier et le Bureau de bienfai- 
sance. Celui-ci engagerait ses « clients » à cultiver un jardin 
et à se faire inscrire parmi nos membres actifs. Le Bureau de 
bienfaisance leur paierait le loyer. Si le Comité constatait la 
bonne tenue de leur jardin, il pourrait fournir graines et outils 
aux plus méritants. 

Ce serait l'assimilation lente et sans froissement des ouvriers 
assistés et des ouvriers aisés. 

M. Deslandres. — Les hospices sont souvent propriétaires de 
grands terrains qu'ils pourraient transformer en jardins ou 
louer à des œuvres de jardins. Nous avons sollicité en ce sens 
l'hôpital de Dijon : il a refusé de nous louer ses terrains. 

M. Mesureur, président. — Les Commissions administratives 
sont obligées de louer le plus cher possible pour avoir des reve- 
nus et alimenter leur budget. 

M. Deslandres. — Je demande seulement que les hôpitaux, à 
conditions égales, donnent la préférence aux œuvres de Jar- 
dins. 

M. Jardel. — Les biens des hospices sont soumis à l'adjudi- 
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cation. Il serait désirable qu'on pût les concéder à l'amiable 
aux œuvres de Jardins, mais on peut tourner la loi : retirer, 
par exemple, des lots de l'adjudication sous prétexte qu'il i^'y 
a pas d'amateurs et les louer ensuite amiablement. 

M. le D*" Aigre. — La loi autorise Içs hôpitaux à accorder des 
secours à domicile : ne pourrait-on pas assimiler le jardin à ce 
mode de secours? 

M. le D*" Lancry. — On a parlé de la gestion des biens de 
l'Assistance publique. M. Mesureur a déclaré que cette gestion 
doit tendre à garantir les revenus. Je lui offre un moyen de 
faire mieux, d'augmenter ces revenus : c'est le bail emphythéo- 
tique, système intermédiaire entre la propriété absollie consti- 
tuée par la Révolution et le paupérisme misérable issu de l'in- 
dustrie moderne. 

En Flandre, lorsqu'un grand cultivateur veut conserver ses 
ouvriers, il leur loue un terrain pour soixante ans, dé manière 
à leur -permettre de construire une maison. L'ouvrier s'installe 
chez lui et devient un journalier propriétaire. Les terres ainsi 
louées coûtent 90 francs la mesure quand le prix ordinaire est 
de 60. Si donc l'Assistance publique, au lieu d'un simple bail 
de dix-huit ans, pouvait faire des baux emphythéotiques, elle 
accroîtrait son revenu et faciliterait l'accession à la propriété. 

M. Mesureur. — Nous sommes tous d'accord sur ce prin- 
cipe : les administrations doivent pratiquer ou favoriser l'assis- 
tance par le travail de la terre. (Assentiment,) 

Quant aux moyens d'exécution, ils sont divers : 

1° Les administrations peuvent faire elles-mêmes cette assis- 
tance, en s'adjoignant xme section spéciale. Mais, dans ce cas, 
une Société privée devrait se juxtaposer à la Société adminis- 
trative afin d'offrir des jardins de relèvement aux ouvriers qui 
ne peuvent plus profiter des jardins d'assistance. 

2** Les administrations peuvent payer les jardins pour leurs 
assistés à une œuvre privée ou mettre des terrains à la disposi- 
tion de cette œuvre. 

M. le D*^ Lancry. — Mais pour faciliter ceci, les établisse- 
ments publics devraient pouvoir consentir des baux à longs 
termes et échapper à l'adjudication. 

M. MÉLiNE. — Beaucoup de communes rurales possèdent des 
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terres actuellement sans valeur qui en acquerraient vite par le 
travail de l'assisté. Ce serait un mode d'utiHsation des biens 
communaux. 

Un membre du Congrès. — L'Assistance publique possède 
dans le XVII® arrondissement de vastes terrains qui 'sont loués 
à un prix dérisoire. Elle devrait les concéder à l'œuvre des Jar- 
dins ouvriers. 

M. Mesureur, président. — Est-ce TAssistance publique ou 
la Ville de Paris? Ce sont des terrains dont la valeur augmente 
très rapidement et qu'on Ipue en attendant de les vendre. 

M. Rivière. — Oui, Monsieur le directeur, mais nous vou- 
drions bien faire profiter les pauvres gens de ces locations, en 
étant leurs intermédiaires auprès de vous et auprès de la Ville : 
c'est, au fond, le rôle de notre Société de Jardins de Paris et 
banlieue. 

M. Mesureur. — 3"* Les administrations publiques seraient 
donc invitées à consentir des baux à long terme qui feratient 
la transition entre l'absence de- propriété et l'accession à la 
propriété individuelle. 

4° Les communes, propriétaires de terrains, pourraient s'en- 
tendre avec leur Bureau de bienfaisance pour établir des Jar- 
dins ouvriers. 

M. MÉLINE. — Ces divers moyens seraient indiijués dans la 
circulaire de la Ligue du Coin de Terre à tous le^ Conseils 
municipaux de France. (Applaudissements.) 

M. Prouvost. — On veut saisir les Conseils municipaux de 
la question. Fort bien. Mais lira-t-on une circulaire? A Rou- 
l)aix, nous avons invité des conseillers municipaux à venir 
TÎsiter nos jardins ; nous avons même mis des voitures à leur 
disposition. Quelques-uns sont venus, ils ont causé' avec les 
jardiniers, et, un mois après, nous obtenions une subvention 
d'argent et une concession de terrain. 

M. l'écuyer Évbrard (de Bruxelles). — L'administratiou 
civile des Hospices de Bruxelles nous a accordé lous les terrains 
qu'elle possédait à Bruxelles aux prix payés .par les préoédeols 
locataires. 

M. Deslandres. — On ne rencontre pas un semblable accueil 
auprès de toutes les administrations françaises. 
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W. Huguiek-Truelle. — Le Conseil municipal de- Troyes nous 
concède des terrains gratuitement. 



» L'impôt. 

M. BoNNAUBE. — La ville de Lyon oblige ses ouvriers à payer 
une taxe — dite taxe de remplacement sur constructions — 
pour les tonnelles érigées sur leurs jardins. Malgré mes démar- 
ches, je n'ai pu obtenir l'exonération de cette taxe. Pourtant, 
pos assistés sont très pauvres, et la plupart sont secourus 
par le Bureau de bienfaisance. Ils reçoivent le jardin gratui- 
tement, et ils sont dans limpossibilité d'acquitter ce droit qui 
ne devrait pas les atteindre, ni eux, ni l'œuvre des jardins, 
laquelle contribue à réduire la clientèle des Bureaux de bien- 
faisance. 

Je formule donc le vœu : 

(( Que les municipalités qui ont établi des taxes de rempla- 
cement aux lieu et place de rootroi supprimé dispensent les 
clients des Jardins ouvriers des taxes afférentes aux construc- 
tions lorsquUls élèvent une tonnelle sur le terrain qui leur est 
prêté. » 

M, Mesureur, président. — Je mets ce vœu aux voix. {As- 
^enliment général.) . ' 

Un MEMBRE DU CoNGRÈs. — J'occupc un terrain à Paris, par 
un bail de 3, .6, 9 ; j'ai installé sur ce terrain une construction 
démontable. On m'a imposé comme si j'étais ,pr0,priétaii« du 
terrain.* Gela me paraît excessif i 

*M. TiBBAUT. — 11 pèse sur nos œuvrea, en Belgique comme 
en France, un iiï^pèt très lotird et»quiiii'«st pas assez ifemeorqué. 
Toiite œuvre de jardins doit tendre, à mon avis,, à devenir une 
société terrienne qui achète en bloc pour revendre «en détail. 
Qr, rÉiat frappe la première opération d'un droit de 6 fr. 75 
pour iOO, et la seconde du même droit de 6 fr. 75 pour iOO. 
Noas travaillons acbuellement pour ahkeûir' la si^ppression du 
second droit. Cçila d© ancrait on déveToppemeBft énorme à nos 
sociétés de maisons et jardins. 

A Taccaparement des terres par quelques grosst^ puissances, 
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il faut opposer Taction des sociétés. Dans les villes industrielles 
il y a peu à faire. L'extension de ces villes est tellement rapide 
qu'elles étouffent les jardins. 11 faut se rabattre sur les régions 
semi-rurales, semi-industrielles, où les ouvriers se souviennent 
encore de la terre qu'ils ont abandonnée. C'est là que nous 
développerons l'enseignement horticole par l'aide de l'institu- 
teur, puis, par nos sociétés, nous achèterons de grands espaces 
libres pour les lotir et les vendre. 

L'État peut nous aider beaucoup en ne percevant qu'un droit 
de mutation. 

Je propose au Congrès d'émettre le vœu : 

« Que l'État accorde aux Sociétés de Jardins ouvriers d'ache- 
ter de grands lots de terre et de les revendre en détail sans 
charges fiscales nouvelles. » 

' M. Mesureur, président. — Je mets le vœu de M. Tibbaut 
aux voix. [Assentiment,) Il est adopté (i). 



Autres faveurs. 

M. Mesureur. — Les Jardins ouvriers peuvent donc obtenir 
des exemptions d'impôts. Mais ils peuvent obtenir d'autres 
faveurs pécuniaires, des subventions par exemple sur le budget 

(1) Après le vote de ce vœu concernant l'impôt de mutation, le bureau 
du Congrès fut saisi d'un autre projet de vœu qui ne fut point discuté : 
il concernait l'exemption de l'impôt foncier pour les Jardins ouvriers et 
scolaires. 11 est absolument juste. Le voici : 

Considérant que l'œuvre des Jardins ouvi'iers est, au même titre que 
celle des Habitations ouvrières, dont elle est un précieux complément, 
ime œuvre d'hygiène physique et d'assainissement moral ; 

Considérant la juste sollicitude du Gouvernement à leur égard et les 
louables efforts faits par le législateur en vue de provoquer ou d'encou- 
rager leur expansion ; 

Le Congrès émet le vœu : 

Que des avantages analogues à ceux reconnus par la loi aux Habitations 
à bon marché soient accordés aux Jardins ouvriers et aux Jardins sco- 
laires ; 

iNotamment que les terrains ayant cette affectation, et quel que soit le 
propriétaire foncier, à la condition qu'il n'en tire aucun revenu direct per- 
sonnel, soient exempts de toute contribution tant qu'ils conserveront leur 
caractère de jardins ouvriers ou scolaires, et qu'au cas où l'assiette 
actuelle de l'impôt serait modifiée, leur revenu soit considéré comme nul. 
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de TÉtat, sur celui des départements et des communes. Les 
Conseils généraux du Nord, de TAube, du Pas-de-Calais ; les 
Conseils municipaux de Troyes, de Lille, de Roubaix, me 
dit-on, sont entrés dans cette voie. 

M. MÉLiNE. — La circulaire projetée pourrait être envoyée 
aux Conseils généraux et leur signaler cet emploi de leurs fonds. 

M. Lemire. — Parfaitement. 

M. L'écuyer Éverard. — En Belgique, le ministère de F Agri- 
culture vient d'accorder des subsides à quelques-unes de nos 
œuvres, en les considérant comme des champs d'expérience. 

M. le D"^ AiGBE. — Les municipalités ont bien d'autres moyens 
de favoriser les jardins, en leur accordant des bouches d'eau, 
par exemple... 

M. Leborgne. — Et dés salles pour les réunions, et l'éclai- 
rage gratuit pour leurs cours, etc. 

M. RemsoNc — Et les autorisations de loteries que l'adminis- 
tration peut accorder! Les loteries sont un bon moyen de se 
procurer de l'argent. De même les tombolas. Elles permettent 
une vaste publicité, touchent les personnes généreuses, et 
font connaître une œuvre dans toute la France, par exemple le 
sanatorium pour tuberculeux de Saint-Pol. 

M. BiELEFELDT. — Nous avous demandé le transport à prix 
réduit sur les chemins de fer en disant que le Jardin est le 
vrai domicile de l'ouvrier. Nous avons échoué, mais nous 
renouvellerons notre demande. 

L^Élat peut donner des récompenses et des décorations aux 
jatdins et aux jardiniers. Nous avons reçu, il y a huit jourç, de 
S. M. l'Empereur, pour le plus zélé de nos jardiniers-chefs, la 
décoration de l'Ordre de la Croix-Rouge, et cette croix orne 
aussi bien la poitrine d'un prince que celle d'un ouvrier. 
{Applaudissements,) 

Terrains. 

M. Lemire. — Toutes les administrations publiques peuvent 
seconder utilement nos œuvres en mettant à leur disposition 
les terrains qu'elles possèdent. M. Lardeur, de Saint-Omer, 
indiquait tantôt les terrains de démantèlement; M. l'abbé 
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Grémon, du Graod-Fopt-Philippe,. les lais et pelais de la mer. 
On a aussi) parlé des eommunaux. Nous pôurrionB comprendre 
bout cela dans un même vœu. 

M. Mesureur, président. — C'est enteadu. Tout leontain inuti- 
lisé nous appartienL {Sourires.) 

M. Remson. — Seulement si on ne les obtient pas du premier 
coup, il faut revenir à la charge. Pour les terrains militaires ou 
les relais de iner, il faut faire de nouvelles demandes réitérées 
et à courts intervalles. 



M. Kabbé Chémon, absent de la séance^ nous a remis la note suivanfe : 

Desideratum : Que ceux qui ont loyalement fait appel aux municipa- 
lités veuillent bien faire part de l'accueil qu'ils ont reçu. 

Si cet accueil a été défavorable j prière d'insérer dans la circulaire quel- 
ques phrases qui répondent aux objections, difficultés, ou antipathies. 

Si cet accueil a été favorable, mentionner dans ce même appe^ les heu- 
reuses conséquences qui en sont résultées. 

N.-B. — A Grand-Fort-Philippe, comme dans la plupart des populations 
maritimes, il y a toute une catégorie de gens qui ont intérêt à voir le 
matelot désœuvré et se faisant rebelle à la culture d'un jardinet. Puisqu'il 
en est ainsi, je prétends 'qu'il y a devoir et obligation d'arrêter ce mauvais 
courant, qu'il y a clmnce de succès^ la misère aidant et surtout aussi 
V exemple, avec Les heureux résultats obtenus. 

Ce qui empêche le matelot de cultiver, c'est moins la fainéantise que le 
mangue- de connaissances, que la crainte de déchoir en quelqye sorte à 
ses propres yeux (le terrien est méprisé chez eux parce que générale- 
m**nt plus lourd, plus gauche, moins hardi, moins débrouillard, etc., etc., 
et puis préjugé de classe ! — et s'il fallait tout dire, parce que dans 
les pays de matelots les terriens passent souvent pour moins religieux 
et plus exploiteurs !). 

Que le prêtre donc (car il n'y a guère que lui pour entreprendre cette 
chose) ne craigne pas de donner lui-même l'exemple et d*'employer la 
bêche ! Ses exhortations ut ses conseils pratiques feront le reste. , 

On le constatait hier : le bon exemple entraine aussi bien que le mauvais 
— il faudrait dii^equ'H entraîne plus fortement encore. 

Notre Syndicat a été évidemment formé dans le but premiier de pétir 
tionner pour les relais de mer et de nous aider dan& la refvendication de 
ces terrains neufs et inexploités ; mais, en établissant un jardin ouvrier, 
nous avions précisément pour but de démolir ce que j'appelle un préjugé, 
à savoir que le matelot se refuse à cultiver la terre. 

Nous n'avions chez nous que 1,200 n^ètres carrés à offrir à nos gens. Or, 
ces 1,200 mètres ont été partagés entre 12 matelots à condition d'être 
exploités par eux-mêmes (et seulement par leurs femmes durant les cam- 
pagnes du Népdi et d'Iâlande, c'est^à^iiDe lor^K^ue lef mapi, le- matalot était 
dûment absent). 

L'espèce de jalousie qui existait chez nos matelots de ce fait qu'il n'y 
en eût que quelques-uns à profiter de ce maigre mopceaui der terre, ce seul 
sentiment, si répréhensihle soit-il en lui-même,. pcouAreraitbièh^, il mé 
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semble, que chez nous du moins le matelot n'est pas rebelle à la culture !... 
Le fait d'avoir accepté ce terrain et de l'avoir clôturé à mes propres frais 
(près de 320 francs) à moi, pauvre vicaire qui negagiie en- tout et pour tout 
au grand maximum que 900 francs par an, constituait un véritable coup 
d'audace^ On me disait aussi, avec plus d'apparence de raison encore chez 
** nous qu'ailleurs, que « la terre était trop basse pour le matelot », que 
« le matelot était trop fainéant pour cultiver », que « le* matelat se croi- 
rait dégénéré en prenant une bêche en main ». On me disait donc que je 
perdais mon temps, que je faisais bien inutilement un sacrifice héroïque l 

J'ai marché quand même. — Eh bien ! si j'ai à me plaindre, ce n'est 
pa» de l'indifFërence da, matelot,, bien au contraire, inais c'est du man- 
que d'intérêt de la part de ceux qui ont pour ainsi dire reçu la vocation, 
de lui en témoigner. Vous le disiez ce soir, on ne prête qu'aux riches 
Eh bien ! oui. C'est ce qui arrive aux hommes d'œuvres, quand ils sont 
pauvres. 

J'avais en vue non seulement la cause .<:ies relais de mer Cqui est la 
vôtre, comme celle du. D*' Lancry), mais la vie, le bien-être des matelots et 
. surtout des p«^uvres matelottes (car c'est chez nous que la tuberculose 
fait ses ravages !). En dépit de toutes les belles déclamations ^e ceux qui 
y sont intéressés, nulle part l'hygiène n'est aussi violée qu'à Grand-Fort- 
Philippe, et nulle part on ne s'efforce moins d'y remédier! Pourquoi cela? 



RAPPORT DE M. ROBERT PICOT 

Jardins militaires. 

' Il convenait de réserver une place à part à une des 
formes de jardin les. plus curieuses et pourtant les plus 
ignorées: le jardin militaire. ' 

Le service 'militaire obligatoire enlève au champ le tra- 
vailleur ; il Téloigne de la terre et lui révèle les séduc- 

» ■ 

tions trompeuses de la ville. Après deux ans d'absence, 
' L'ouvrier agricole revient au pays,, dégoûté du travail de la 
terre et bien peu disposé à faire l'effort nécessaire pour 
reprendre ce labeur à demi oublié. 

A ce mal W, n'y a qu'un remède : fournir au soldat 
Toccasion de travailler la terre au régiment, se servir de 
sa présence au corps pour développer ses aptitudes pro- 
fe&sionBLelIes et lui conserver le goût de ce travail. Au 
quartier^ les soldats font la cuisisbe, font cuire le pain; 
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pourquoi ne cultiveraient-ils pas les légumes qui servi- 
ront à Tordinaire? 

L'expérience tentée dans de nombreux régiments a 
pleinement réussi. Un rapport nous est adressé, à ce 
sujet, de Péronne, et il signale le succès du jardin mili- 
taire. 

Sous les ordres d'un officier dévoué, M. le capitaine 
Charrut, assisté de M. Hédiard, professeur de la chaire 
d'agriculture de Péronne, le jardin du 120* est cultivé par 
les quatre compagnies de la garnison. Grâce aux bras 
vigoureux de ces jeunes gens, il a donné, en 1903, des 
résultats merveilleux : 16,597 kilos de choux, 7,178 de 

salades, 210 kilos de haricots verts, etc Au total, une 

production de plus de 3,000 francs de légumes estimés au 
prix de gros. 

Tous, dit le rapporteur, semblent rivaliser d'ardeur 
pour assurer le succès de la culture. Chacun sait que les 
légumes récoltés viendront améliorer l'ordinaire, que les 
fruits orneront bientôt la table du réfectoire ; aussi le tra- 
vail au jardin n'est-il pas considéré comme une corvée. 

Voilà bien la condition du succès : ce travail doit être 
libre. Imposer le travail de la terre comme une corvée ou 
une punition serait un véritable contresens et risquerait 
nécessairement d'en dégoûter l'agriculteur. Il faut, au 
contraire, choisir les cultivateurs de profession, leur ren- 
dre attrayants les travaux du jardin, y admettre, par 
exemple, les meilleurs soldats, ceux qui, par leur bonne 
conduite, ont mérité d'être exemptés de la corvée de 
quartier. Que la culture soit ainsi regardée comme une 
récompense, qu'elle soit un objet d'envie pour l'agricul- 
teur, et l'œuvre réalisera son vrai but. 

Les officiers de Péronne, comprenant la portée sociale 
du jardin, ont voulu en assurer le succès; ils ont eux- 
mêmes donné l'exemple, et le tiers du terrain est divisé 
en dix lots pour les officiers et sous-offtciers mariés. 
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L'idée du jardin militaire méritait d'être signalée ; elle 
ferait à juste titre l'objet d'un vœu, et puisque M. le sous- 
secrétaire d'Etat est lui-même des nôtres, qu'il a pris 
l'initiative de fonder un groupe de jardins à Lisieux, 
j'aime à croire que la voix du Congrès passera les. portes 
du Musée social et se fera entendre jusqu'au ministère de 
la Guerre. 

DISCUSSION 

M. RivoiRE. — Péronne n'est pas une exception : la moitié 
des régiments français ont leurs jardins. 

Partout où il y a des terres vacantes il y a dés jardins mili- 
taires : un vœu dans ce sens serait donc inutile. 

M. Lemuœ. — En favorisant les jardins militaires, nous favo- 
risons indirectement les Jardins ouvriers ; mais il faudrait faire 
plus : donner des conférences à la caserne sur les Jardins 
ouvriers. 

M. le comte d'Applaincourt. — Il y a à Abbeville des Jardins 
militaires très bien organisés, et 53 soldats suivent les confé- 
rences de notre Société d'horticulture. 

M. le D"^ Lancry. — Il y a deux espèces de Jardins. militaires. 
k Dunkerque, par exemple, le jardin militaire est un terrain 
cultivé par corvée, dont les produits servent à améliorer For- 
dinaire. Il rapporte environ 6,000 francs. Ailleurs, le jardin 
militaire est une école d'horticulture et sert de leçon de 
choses. C'est évidemment la seconde espèce que le Congrès a 
en vue. 

M™® Lerois- Allais. — Le jardin militaire profite-t-il à tous, 
aux paresseux comme aux autres ? 

M. Rivière. — A la compagnie, le boni [ainsi [réalisé permet 
d'accorder du vin aux soldats trois fois plus souvent que dans 
les autres régiments. 

M. Mesureur, -r Le Congrès encourage les Jardins militaires 
et les conférences horticoles faites aux soldats. Plusieurs mem- 
bres ont demandé la parole pour présentèi: des observations 
qu'ils p'ont pu faire précédemment. 

15 






Motions diverses. 

M. le D"^ Aigre. — Je demande la permission de revenir un 
peu en arrière. 

Au temps où j'étais maire de Boulogne, j'ai proposé au Con- 
seil municipal de fonder des Jardins ouvriers. Nous avons loué 
des terres dans les différents faubourgs de la ville et nous 
avons chargé le Bureau de bienfaisance de les répartir entre 
les familles pauvres. J'avais la pensée de confier cette direc- 
tion à une œuvr« particulière que la municipalité aurait sub- 
ventionnée. Cette œuvre n'a pas été faite, et le Bureau de bien- 
faisance resta chargé de la surveillance des Jarxlins ; mais 
Tadministration municipale a le droit de veto sur les noms des 
nouveaux titulaires. Il y a là un danger contre lequel je veux 
prévenir les municipalités. ISlos œuvres ne peuvent réussir qu'à 
la condition d'éviter toute ingérence confessionnelle ou politi- 
que. (Assentiment,) 

M. FusTER- — Je demande aussi à présenter une observation 
complémentaire . 

Les fonds des [tMutualités et ceux des Caisses d'assurances 
peuvent être prêtés aux Sociétés de Jardins ouvriers reconnues 
d'utilité publique ou simplement solvables. En Allemagne, le 
directeur de la Caisse d'invalidité de Berlin a offert des fonds 
à M. Bielefeldt. Il y a là une indicatiop. On pourrait, par ce 
moyen, se procurer le capital nécessaire à l'achat des terrains. 

M. le commandant Target. — 11 ne ferait pas inutile d'en- 
voyer une circulaire aux directeurs de ces Caisses. 

M- labbé Lëmire. — On me prie de demander aux Compa- 
gnies de chemins de fer des facilités de transport pour les Jar- 
dins ouvriers, et au Gouvernement des récompenses pour les . 
meilleurs jardiniers. [Assentiment.) 

Le Congrès approuve le moyen indiqué par M.. Fuster pour 
trouver des fonds- 

M, Fuster. — On me fait remarquer que le projet de loi sur. 
les Retraites ouvrières, voté par la Chambre en 1906, prévoit 
dans son article vi que la Caisse nationale des Retraites pourra 
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employer une partie de ses fonds en prêts hypothécaires pour 
les Jardins ouvriers. La moitié de ma proposition est donc déjà 
en voie de réalisation. 

M. Lemire. — Nous ponrpons prier le Sénat d'adopter cette 
disposition de Tarticle vi, et, de plus, nous appuierons votre 
vœu auprès de toutes ies mutualités fran^Aises. (Àpproballon*) 

M. Remson. — On a p^lé d'utilité publique pour les Jardins 
ouvriers. Évidemment ce serait un moyen d'obtenir des dons et 
legs. On a mis en doute les avantages de celte déclaration d'uti- 
lité publique : cela m'étonne, puisque la Société française des 
Habitations à bon marché a bien obtenu cette déclaration. Or 
ies Jardins sont au moins aussi utiles que les maisons. 

M. F. Delloue. — Je demande que l'Algérie bénéficie de tout 
ce' qui sera fait en France, soit par la loi, soit par leâ pouvoirs 
publics en faveur des jardins ouvriers et des maisons ou- 
vrières (i). 

M. Mesureur, président. — r On ne peut qu'appuyer, énergi- 
quement ce vœu. [Applaudissements.) 

i 

m 

(1) A l'issue de la séance, M. Frédéric Delloue remit une note complé- 
mentaire des plus importantes sur le concours des Caisses régionales de 
crédit agricole aux œuvres de maisons et jardins. Nous la donnons ci- 
dessous. 

Que les jardins ouvriers et les maisons ouvrières puissent profiter j pour 
une part, des sommes mises par la Banque de France et la Banque 
d'Algérie à la disposition des Caisses régionales de crédit agricole. hQ^ 
Caisses régionales qui reçoivent les plus forts crédits du Gouvernement, 
sont celles dont les adhérents sont les plus nombreux. Le nombre de ces 
adhérents, par les caisses locales, représente une population agricole en 
rapport. 

Les Sociétés de Jardins ouvriers et de Maisons ouvrières devraient avoir 
-auprès des caisses régionales la même capacité que les caisses locales. 
— La plupart des opérations seraient hypothécaires et ne présenteraient 
pas de risques pour les caisses régionales. 

Les Caisses régionales ne pourraient perfcevoir un intérêt supérieur à 
0,50 Vo. 

Pour ne pas diminuer le chiffre des disponibilités des Caisses régionales, 
les sommes affectées par elles à ces opérations ne seraient pas comprises 
dans le prorata fixé par l'État, pour le chiffre des avances consenties par 
les banques — relativement au capital versé. — Les Caisses régiofiales ne 
pourraient engager dans ces opérations plus que 10 °/o du capital avancé 
par les banques. 

Cela donnerait immédiatement un grand essor à notre œuvre, qui en 
recevrait une puissante et profonde vitalité. 

Frédéric Delloue. 
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M. Lemire, — On nous a demandé une circulaire pour tous 
les Conseils généraux, Conseils municipaux, Bureaux de bien- 
faisance et Caisses d'épargne de France, etc. Mais fera-t-on 
attention à une lettre signée du bureau de la Ligue? Je crois 
que, pour émouvoir ces corps élus et ces administrations, il 
faudrait d'autres signatures, et je demande à tous nos prési- 
dents de séances, à M. Méline, à Ms"" Amette, au D'^ Grancher, à 
M. Mesureur, à M. Ribot, de signer avec nous. Une liste de 
personnalités d'opinions si diverses et réunies pour le bien de 
la famille ouvrière serait d'un grand exemple pour la France 
tout entière. {Vifs applaudissements.) 

M. Mesureur, président. — Je vous remejrcie de la sympa- 
thie avec laquelle vous m'avez accueilli, et j'achève ma tâche 
de président en vous donnant rendez-vous à la Salle d'Horti- 
culture de la rue de Grenelle pour entendre l'éloquente parole 
de M. Ribot. 

• 

La séance est levée. 
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SÉANCE DE CLOTURE 



Dimanche //. novembre 1906, 8 heures et demie du soir. 



Sur l'estrade de la grande salle de la Société d'Horticulture 
avaient pris place autour de M. Ribot, ancien président du Con- 
seil, député et membre de TAcadémie française, M. Méline, 
sénateur; M. Georges Picot, secrétaire perpétuel de TAcadémie 
des Sciences morales et politiques ; M. Siegfried, député ; 
M. le comte M. de Vogué, membre de T Académie française ; 
M. le comte Adrien de Ribaucourt; M. Técuyer Évekard ; 
M. Bielefeldt; M™®^ Consul Fraenkel et Von Carnap : M. Bruin- 
wold-Riedel ; M. Georges Goyau ; M. le D"^ Landouzy, de l'Aca- 
démie de Médecine ; M. Tabbé Lemire ; MM. Louis Rivière, 
Robert Picot, le commandant Wachet, le D"^ Lancry et Paul 
Bacquet, membres du Comité d'organisation. 



Allocution de M. l'abbé Lemire. 



Au soir de ces belles journées de travail, le sentiment qui 
envahit mon cœur est un sentiment de tristesse. Nous voilà 
<lonc à la fin de ces assises qui ont été si agréables, parce qu'il 
nous paraissait à tous que la terre était plus petite et la France 
plus unie. Le Congrès des Jardins a offert ce beau spectacle 
d'hommes venus de tous les points du monde et de toutes les 
provinces de France pour travailler à la même œuvre avec le 
même dévouement. 

Mon rôle a été jusqu'ici de remercier nos présidents 
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d'honneur. Il était facile. Nos présidents étaient de ces hommes 
qu'il suffît de voir pour devenir éloquents. 

Ce soir j'ai à présenter à M. Ribot lesi congressistes eux-- 
mêmes et à les remercier ! 

Entre nations d'abord, ces jours-ci, les séparations inévitables 
avaient fait place à ce que M. Mesureur a si bien appelé les 
unions nécessaires, Berlin nous a envoyé une délégation, qui 
comprenait la science et la compétence dans M. Bielefeldt, le 
dévouement et le charme dans les dames de la Croix-Rouge. 

M. Bruinwold-Riedel représente la Hollande, un pays d'autant 
plus acharné, à cultiver la terre en jardins, qu'il ^ été plus 
tenace à la conquérir sur la mer. 

M. l'écuyer Éverard, secrétaire de la Ligue belge du Coin de 
Terre, nous est venu de Belgique avec tcms les sentiments de 
son vénéré maître, M. Beernaert, Tami de toutes les œuvres 
sociales, l'homme d^tat que le bien pubKc a toujours préoc- 
cupé. 

M. Tibbaut et M. de Ribaucourt ont pris une part active à nos 
travaux. Us nous ont démontré, Tun, que la Chambre des repré- 
sentants, l'autre, que le ministère de l'Agriculture favorisent les 
œuvres pratiques. En particulier, le ministère de FAgricnhure 
est devenu, grâce à l'impulsion de M. Proost, le pi as social et 
le plus progressiste de tous les ministères. 

Habituée à bâtir ses écoles dans ïe plein air de ses mon- 
tagnes, la Suisse, jardin d'été de TEurope, ne veut pas qu'un 
seul de ses travailleurs soit privé d'un jardin ouvrier. Un prêtre 
de Porrentruy, M. Tabbé Joly, est venu nous le dire. 

L'Italie, notre sœur latine, se devait à elle-même de ne point 
oublier que, dans ses vers immortels, Virgile a décrit le premier 
le jardin ouvrier. L'épisode du vieillard de Tarante, nous a dit 
M. Severi, sera désormais autre chose qu'une poétique rémi- 
niscence. 

De Barcelone (Espagne), de cette ville habituée à nos aspira- 
tions françaises et à nos utopies, un industriel a écrit que pour 
les jardins, comme pour beaucoup d'autres choses, on pe«l 
répéter le mot de Louis XIV : 11 n'y a plus de Pyrénées. , 

L'Angleterre devait nous présider, ce soir. M. Jesse CoUings, ^ 
fondateur de la Ligue anglaise des ouvriers ruraux, donnait 
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comme mot d'ordre à cette Ligne : Troir acres et mne vacfhe ! 
Trois acres et une vache, c'est le minimum nécessaire pcmr 
que le paysan et sa famille aient des léguisnes et'dm. pain, du 
lait et en beurre. 

M. Jesse Cîollings rêve de reconstituer ainsi la cellule écono- 
micjue de Fagrici^ltupe. Après avoir entretenu une correspon- 
dance active avec le Comité d'initiative do Congrès, il a été 
empêché au dernier moment de présider ceMe séance où il 
aurait été si heureux de saluer dans T^f. Ribot une autorité et 
une illustration porrr lesquelles il n'est pas de frontière. 

Il est avec nous de cœur, et lorsqu'il lira le compte rendu de 
notre Congrès, il remarquera qu'aucune Tésolntlioo n'a étéprise 
à laquelle il n'eôt donné son plein assentiment. 

Des États-Unis, par M. Tolman, secrétaire d'un Office social; 
analogue au Musée social qui nous a si libéralement reçus, 
nous sont venus les renseignemertts les plus complets sur les 
Jardins scolaires, qui réveillent chez Phomme le pli^s ataviqœ' 
des instincts, celui du jardinage,' puisqu'il remonte jusqu'à 
Adam, qui, seflon la Bible, était horticulteur. 

A Montevideo, c'est un Français, M. Dumoulin-Varonne, qui 
a emporté par-delà les Océans le goût des Parisiens pour les 
jardins et les tonnelles, et qui propage notre œuvre dans l'Amé- 
TÎque du Sud, par son journal : El amiffo del abreros. 

Voilà comment nous avons pu dire que, ces jours-ci, la terre 
BOUS semblait plus petite. 

Et maintenant je me tourne vers mes honorés collègues 
MM. Méline, Ribot, Siegfried : ils. connaissent de longue date 
les luttes parlementairjBs qui nous divisent et parfois nous tor- 
turent ; ils savent mieux que d'autres qu'il y aut»e chose néces- 
saire par-dessus tout : l'amour des enfants pour la patrie, leur 
«mère commune. Ils ont été beuretfx de Toir pendant ce Congrèè 
combien cette mère nous a doucem^ent bercés sur son vieux 
sol. 

C'est Paris, centre et cœur de la France, qui devait vous 
recevoir, Messieurs les dëftégués provinciaux î Nulle part vous 
n*auriez été chez vous comme vous l'êtes dans cette généreuse 
cité, dans ce symbolique navire, cfui flotte toujours mais qui ne 
chavire jamais et qui ne laisse rien perdre de ce qu'il abrite 
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dans ses flancs : rien, aucune découverte de Tesprit, aucune 
création du cœur. 

J'adresse mes remerciements d'abord à mes voisins de Flan- 
dre, au D'^ Lancry de Dunkerque et à mes amis d'Hazebrouck. 
Après eux, je salue toute cette région du Nord où les inventions 
de la bienfaisance marchent de pair avec les entreprises de 
l'industrie. Je salue le centre merveilleux de Roubaix-Tour- 
coing-Lille, où les jardins sont si prospères; l'antique cité de 
Douai, avec son admirable jeunesse ; Valenciennes, avec les 
multiples œuvres de son Coin de terre ; Fourmies et son pro- 
verbial curé. Je leur adresse à tous les félicitations du Congrès. 

Si nous entrons dans le Pas-de-Calais, Monsieur le Président, 
il semble qu'on ait voulu vous faire un entourage d'honneur. 
Boulogne était, cet après-midi, sur l'estrade avec M. Aigre, 
son ancien maire, et M. Bacquet, notre secrétaire-adjoint. Dans 
tout le bassin houiller, comme le disait l'ingénieur en chef de 
Lens, les Compagnies ont compris le devoir de faire succéder le 
travail sous le ciel bleu et dans la lumière vivifiante, à l'obscur 
labeur de la mine. M. le maire d'Arras est venu pour vous 
applaudir ; qu'il soit fier de l'exemple donné par sa ville ; et 
que le chef-lieu soit imité par Saint-Pol, Calais, Béthune et 
tant d'autres localités ! Il Test déjà dans votre circonscription 
par Aire-sur-la-Lys, par Arques, qui a décidé la fondation de 
jardins communaux, et quant à Saint-Omer, votre ville, elle a 
été, comme Montreuil, une amie de la première heure pour nos 
Jardins ouvriers. 

Je passe dans la Somme. Ce département est regardé comme 
celui où il y a le plus de jardins. Est-ce à cause des Congrès 
qui s'y sont tenus? Est-ce parce que nos œuvres y sont mieux 
connues, ayant été réalisées dès 1848, et admirablement décrites 
par des plumes éloquentes et constamment célébrées par des 
journalistes ? Je crois plutôt que c'est parce qu'elles ont trouvé 
en Picardie ce qui fait tout croître et prospérer : des hommes 
de tête et des femmes de cœur. 

Après avoir salué nos amis d'Abbeville, de Péronne, d'Amiens, 
je prête Toreille à la voix qui chante les jardins et qui douce- 
ment m'attire vers la Normandie par un appel si délicat, si 
aimable et si charmant que je ne puis y résister. C'est M^'' Fuzet, 
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qui donne aux Congrès de Rouen et de Lisieux, aux œuvres de 
Caen et du Havre, la consécration d'une admirable lettre, 
encouragement épiscopal pour tous ceux qui poursuivent la 
tâche admirable* d'élever les humbles à la propriété. 

Et nous voici en -Bretagne : Brest a. donné l'exemple, Saint- 
Brieuc, Lorient, Morlaix, Font suivi ; bientôt, je l'espère, toute 
la côte de la vieille Armorique sera ceinte de jardins verdoyants 
et fleuris, si bien que, revenu sur la terre ferme, le matelot 
sera sûr d'y trouver le supplément de son maigre gain, et alors, 
quand il aura labouré en vain la vaste mer et qu'il ramènera sa • 
barque vide, la terre, moins avare, lui ofi'rira au moins quelques 
légumes, quelques fruits, sans oublier le porc salé. 

Après avoir salué Nantes, remontons la Loire, et si loin 
qu'elle est navigable, passons par Angers, Tours, Blois, qui a 
rêvé de la dot terrienne, Orléans, qui Ta réalisée pour les persé- 
vérantes de la première communion. Et dans cette création 
d'un vénérable chanoine, permettez-moi de saluer le dévoue- 
ment qu'ont pour nos jardins tant de curés, tant de prêtres, 
qui d'ailleurs ne font en cela que suivre la maternelle tradition 
de l'Église. 

A partir d'Orléans, Jeanne d'Arc me guide dans sa grande 
<;hevauchée autour de Paris ; avec elle je passe à Troyes, oii 
M. Huguier-Truelle a obtenu la première déclaration d'utilité 
publique grâce à des largesses admirables ; à Reims, où 
M"®Changeux nous dit, par son exemple encore mieux que par 
sa parole, que les jardins doivent être une œuvre de sauvegarde 
et de libération. Je ne puis donner qu'un regard à Beau- 
vais, à Compiègne, à Chauny, où le? Sociétés d'Horticulture 
donnent la main aux Jardins ouvriers, et à Sedan, qui fut leur 
berceau. Je dois m'arrêter à Nancy, qui nous offre l'exemple 
d'un Bureau de bienfaisance réalisant des jardins grâce à une 
société annexe, grâce surtout à un homme, M. Lallement, qui 
a su donner à l'œuvre toute son efficacité et toute sa force. 
Ainsi se trouve vérifiée une fois de plus cette remarque tant de 
fois faite, à savoir que l'Association est le cadre, mais que le 
tableau c'est la chose inspirée et inspiratrice, c'est la généro- 
sité d'un noble cœur. Ce n'est pas le cadre qui fait le tableau, 
c'est le tableau qui exige un cadre ! 
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Je longe les Vosges et, sans oublier Remiremont, où je trouTe 
diez M. Méline un accueil si doux que Ton en garde toujours le 
souvenir, je signale les œuvres fondées par des conférences 
de Saint-Vincent de Paul à Béifort, à Pontarlier, et surtout la 
brillante section de la Ligue française du Coin de terre à Lcms- 
le-Saulnier qui, du jardin, va à la maison par l'épargne. 

Me voici dans la vallée de la Saône. Je salue nos amis* de 
Chalon, puis ceux de Dijon, magistrats en Fetraîte, jeunes gens 
pleins de fougue, aidés par un de ces professeurs de droit, 
comme nous en avons vus, ces jours-ci, qui savent, à côté des 
études abstraites, réaliser les choses pratiques dont le pays a 
besoin. Je descends vers Beaune, où un inspecteur des Ponls- 
et-Chaussées, M. Fontaine, nous fait les honneur 3 de ses jardins, 
de ses maisons et de ses tuches, et nous fait profiter de sor 
exemple d'abord, de ses relations ensuite, car c'est lui qui nous 
assure la sympathie des Compagnies de chemins de fer, et notam- 
ment du P.-L.-M., qui nous a loué des terrains à Maisons-Alfort. 

Il y a sur notre sol deux villes hors pair : Paris, la capitale, 
Lydn, la seconde ville de France. Lyon devait être le centre de 
nos œuvres du Sud-Est. La fédération fondée par M. Bonnaure 
et ses amis a provoqué un Congrès où sont accourus Grenoble, 
Annecy, Roanne, Vienne, Romans et surtout Saint- Etienne. 
Vous me permettrez de faire un compliment à un Jésuite. Les 
Jardins ouvriers sont capables de tout!... et, chose invraisem- 
blable, en faisant ce compliment, je ne serai que Tinterprète des 
médecins les plus réputés de Paris. A Saint-Étienne, le P. Vol- 
pette a fait des statistiques sur la mortalité dans les maisons 
avec jardins ; et il se trouvera que cette statistique dressée par 
un Jésuite et transmise à la Commission contre la tuberculose, 
que préside M. Bourgeois, rendra les plus grands services à 
rhygiène. Elle. sera le point de départ d'une vaste enquête qui 
prouvera, nous l'espérons, que sur les jardins ouvriers on est 
moins malade et on meurt moins qu'ailleurs! 

Je ne veux pas entrer dans les Cévennes. Quand on s'aven- 
ture dans le Plateau Central, on ne sait comment en sortir. 
Mais que ce soit par Clermonl et Le Puy, que ce soit par Rodez 
ou Brive, que ce soit par Albi ou Castres, je rencontre des jar- 
dins. Mais Limoges m'appelle, Limoges, où Ton a joué la 
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première pièce de théâtre ayant pouF sujet les jardins! Par la 
Terre, tel est te titre de celte moralité composée par un jeune 
auteur de talent pour démontrer les bienfaits sociaux des jar- 
dins ouvriers. Il aurait pu y glisser une idylle sentimentale et 
terminer la pièce par un mariage, ce qui fait plaisir à tout le 
monde et ce qui est conforme — M. de Vogué ne me démentira 
pas — à la tradition classique. 

Nous renonçons donc à escalader les Cévennes et nous pous- 
sons à la hâte rers cet immense Sud-Ouest, qui s'étend de La 
Rochelle à Lourdes, et où les jardins, se font plus rares, quoi- 
que Ton puisse entendre M. Cazalet dire à Bordeaux : « Vos jar- 
dins, c'est Fœuvre la plus facile, la moins coûteuse, la plus 
utile. » Et, réconforté par ces paroles d'un homme qui a l'expé- 
rience des choses sociales, je remonte le canal du Midi. Saint- 
Gaudens, Toulouse^ Carcassone, Nîmes, nous sollicitent, Nîmes 
où il y a' des jardins ouvriers d'évêque pour faire pendant aux 
jardins ouvriers d'instituteurs et de curés. 

Nous sommes enfin à Marseille. La fédération des Alpes et 
de Provence propage les jardins jusqu'à Nice, et M. Rostand, 
le savant économiste universellement connu, joint à l'assis- 
tance par le travail le jardin qui est l'assistance par la terre. 
Je rentre brusquement à Paris. 

M. Mesureur nous présidait ce soir, et je dois au directeur de 
l'Assistance publique de Paris un reconnaissant hommage : il 
a mis à notre disposition des terrains dans la capitale et la 
banlieue. C'est dans le clos du Boulevard Bfune (concédé par 
l'Assistance publique) qu'a été cuèilH le bouquet de chrysan- 
thèmes offert aux dames de la Croix-Rouge allemiande au nom 
des femmes de nos jardins de Paris. 

Saint-Mandé, Saint-Ouen, Lèvallois-Perret, Auteuil, Issy, 
Sceaux, sont les anneaux divers de la ceinture de jardins qui 
bientôt enserrera la capitale. 

Mais mon voyage a déjà, trop duré. Je m'accuse d'avoir été 
trop long, et cependant je suis sûr d'avoir négligé bien des 
œuvres et bien des hommes. Je prie les œuvres omises et les 
hommes oubliés de me pardonner et de prendre leur part dans 
les compliments des présidents et dans les applaudissements 
des congressistes. 
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Mais ce qui est plus touchant que la fondation de toutes ces 
iBuvres, c'est Tétonnante variété des dévouements qui les ont 
inspirées. Voilà pourquoi, pendant cestroisjours de séance, les. 
discussions n'ont jamais été monotones. On parlait toujours 
des mêmes œuvres, mais les circonstances de leur fondation et 
les formes de leur développement étaient d'une merveilleuse 
diversité î 

C'est pourquoi je suis très heureux de réunir toutes ces 
<Euvres et tous ces dévouements en un beau bouquet et de le 
présenter à Thomme d'État qui nous préside, honneur, aujour- 
d'hui, de notre Parlement et, demain, l'une des gloires de 
l'Académie française, et je suis fier de lui dire : « Monsieur le 
Président, vous avez accepté de venir clôturer ce Congrès; vous 
n'aurez pas à le regretter. Vous sentirez vibrer dans cet audi- 
toire tout ce qu'il y. a de bon, d'entreprenant et de généreux 
dans le cœur de la France î 

(( Tous les fondateurs et tous les amis de notre œuvre se 
réjouissent à la pensée que vous lui donnerez une consécration 
qui sera définitive, et les délégués étrangers seront heureux 
d'emporter vos paroles dans leurs pays, parce qu'elles seront à 
la fois la glorification de leurs efforts et le couronnement de 
notre Congrès I » (Applaudissements,) 



M. le comte de Ribaucourt, délégué de la Belgique, demande la parole 
pour faire la communication suivante : 

« Je remercie M. l'abbé Lemire et le Congrès de raccueil qui a été fait 
à la délégation du Gouvernement belge. De retour chez nous, nous tâche- 
rons de suivre les exemples donnés par la France. Nous sommes venus 
pour nous instruire et pour fraterniser. Et puisqu'il a été question d'un 
autre Congrès, la Belgique ose réclamer l'honneur de voir se tenir chez 
elle le prochain Congrès international des Jardins ouvriers. » 

M. l'abbé Lemire remercie et accepte cette invitation. 

M. BiELEFELDT présente, de son côté, les remerciements de la délégation 
allemande : 

« Je ne puis que répéter le mot de M""* Fraenkel. Nous serions heureux 
d'avoir, l'an prochain, à la fête des Moissons, une délégation des Jeu-dins 
ouvriers français. Nous aussi nous n'avons fait que suivre votre exem- 
ple. » 

M. Lemire remercie M. Bielefeldt qui « fait preuve de trop de modestie, 
car l'œuvre réalisée par lui et par les dames de la Croix-Rouge allemande 
est des plus grandioses : elle n'est pas une imitation, elle est un exem- 
ple ». 
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M. RiBOT donne ensuite la parole à M. Robert Picot, le dévoué secré- 
taire général du Congrès : 

M. Robert Picot résume, dans un rapport verbal, les discussions des six 
séances du Congrès. C'est plaisir pour Vaudiloire que de voir défiler devant 
lui, comme dans une repiré^entation vivante, les vœux et les idéçs, les stor 
tistiques et les généreux sentiments, en un mot, toute la physionomie de 
ces admirables journées, M. Robert Picot pouvait en parler d'abondance^ 
car il les avait littéralement' vécues^ et ce soir, par son éloquence toute 
spontanée et pleine d'élan, il fit sentir que les jardins n'étaient pas seule- 
ment sous sa plume et dans les magnifiques pages de son rapport, mais 
qu'ils vivaient dans son cœur. 

Il s'est refusé à refaire ce rapport verbal pour le compte rendu, disant 
que les lecteurs, quand ils auront parcouru les discussions que nous avons 
résumées, seront tous pénétrés des enseignements et des convictioyis dont son 
discours était l'expression trop affaiblie, selon lui, très éloquente, selon tous. 

Nous nous sommes inclinés devant les scrupules de notre honorable ami 
et nous donnons, pour finir, le discours de M. Hibot, 



Discours de M. Ribot. 

Mesdames, 
Messieurs, 

Lorsque mon excellent collègue, l'abbé Lemire, est venu mer 
proposer le grand honneur de présider cette séance et de clore 
par quelques mots le Congrès, j'ai été tenté de nie récuser, 
n'ayant aucun titre pour cela : car s'il est un des chefs, je ne 
suis qu'un novice dans l'étude de ces questions. Mais on ne^ 
peut rien refuser à un homme qui, lui, ne se refuse à aucune 
œuvre de bien, toujours prêt à payer de son cœur. J'ai accepté. 
[Applaudissements . ) 

Vous faisiez allusion tout à l'heure aux divisions qui trop 
souvent se manifestent dans les débats de notre Chambre des 
députés, mais il est un point sur lequel nous sommes tous 
d'accord : c'est pour rendre hommage à cette ardeur de votre 
âme flamande, à cette allégresse de vertu qui entraîne même 
les indifférents. Mon cher collègue, vous n'avez pas à la Chambre 
d'adversaire. Seulement vos amis se demandent quelquefois s'il 
n'y a pas dans vos idées si généreuses un peu de témérité, un 
peu de chimère : la chimère d'hier, c'est l'espérance d'aujour- 
d'hui, ce sera la réalité de demain. 
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Je voudrais que tous les pessimistes et les découragés de ce 
pays eussent pu entendre le langage tenu dans ce Congrès ; ils 
y auraient appris ou réappris cette grande vertu de Tespéraoce 
que ÏOB désapprend quelquefois dans les sociétés vietilies, 
comme la nôtre. Il n y à qu'un moyen de se réconcilier avec 
Tespérance, c'est de se jeter dans TactioB ; alors bo ne doute 
plus de son pays ; on ne calomnie plus le temps où l'on est né 
etdans lequel tant de grandes choses sont en train de se faire. 
Qu'ils viennent ici pour voir comment une idée simple et bonne 
saijt conquérir toutes les sympathies. 

Vous nous avez mené dans toutes les provinces de notre 
vieille France. Partout la même ardeur, le même enthousiasme 
pour le bien. Et nous faisant franchir les frontières, vous nous 
invitez à saluer ce qui se fait au dehors. Plus de frontière, plus 
de diversité de langage : nous parlons et agissons de même 
pour développer cette œuvre admirable dont vous êtes le pro- 
tagoniste. 

Quelle idée plus simple, plus pratique que celle des Jardins 
ouvriers I Elle devait faire fortune. Vous nous parliez tout à 
l'heure de son histoire, et vous remontiez un peu haut. [Sou- 
'rires.) Vous parliez de ce premier jardin que l'homme a habité 
et dont il semble avoir gardé la nostalgie. 11 y a chez chacun de 
nous un jardinier qui s'ignore. Le plus petit enfant, aussitôt 
qu'il peut tenir dans sa main une pelle ou un râteau, s'essaie à 
planter dans la terre une petite fleur. Nous gardons jusqu'au 
dernier jour la souvenance de cette première joie. Il n'est per- 
sonne qui ne soit sensible aux beautés d'uE jardin et qui ne 
trouve un certain plaisir à voir se développer l'opulente roton- 
dité d'un simple chou. Ce n'est pas seulement la poésie qu'on 
trouve dans le jardin, mais aussi. des réalités bienfaisantes. 

D'abord un peu plus d'indépendance pour le travailleur, 
courbé toute la journée sous la discipline de l'usine ; ce petit 
jardinet lui procure un peu plus de bien-être pour sa feimille, 
un lieu de réunion et l'oubli du cabaret où il dépense son 
argent et sa santé. 

Le Jardin ouvrier constitue encore un puissant moyen d'assis- 
tance, si puissant que l'on se demande comment iya n'y a pas 
songé plus tôt. Je ne pense pas que l'on puisse ramener ainsi à 
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la terre les 300,000 chemiaeaax dont parlait mon ami M^ Mé- 
Une. Mais combien de bonnes volontés manquent de ce premier 
instrument de travail et ne peuvent l'obtenir ! Ce n'est pas tout. 
Le Jardin c'est encore un moyen de combattre ces deux grands 
fléaux humains de notre époque : Talcbolisme et la tuberculose. 
Non pas de front, car il y a des ennemis que Ton ne peut 
vaincre de front, mais par un mouvement to\irnant. C'est la 
tactique moderne, celle de la guerre russo-japonaise. Si vous 
donnez à l'ouvrier une maison plus salubre, de l'air, de la 
lumière, un jardin qni l'empêche d'aller gaspiller ses forces, 
sans doute vous ne guérirez pas ainsi la tuberculose, mais vous 
l'aurez empêchée de naître en détruisant l'alcoolisme, le grand 
pourvoyeur de cette terrible maladie. 

Autre bienfait du jardin ; il donne à l'ouvrier non pas l'illu- 
sion de la propriété, mais le goût, le besoin de la propriété, 
besoin si naturel que l'on s'étonne qu'après tant de siècles de 
civilisation il faille encore discuter cette question. C'est un 
besoin pour tout homme d'avoir la dignité que peut seule 
donner la possession d'un foyer, d'gne maison, d'un champ si 
petit soit-il où il est seigneur et maître. 11 s^ sent davantage 
citoyen d'un pays libre, il en a la fierté et l'indépendance. Il 
faut donc non pas nous abandonner à des utopies, mais nous 
placer en face de cette question : Comment fonder la très petite 
propri^é et la donner à tous ceux qui sont dignes chez nous de 
l'obtenir, qui voudront l'obtenir par le travail, car il ne s'agit 
pas de décréter la propriété gratuite et obligatoire. Cette ques- 
tion, je l'ai posée à Roubaix devant quatre ou cinq mille 
ouvriers, et il y avait un écho singulièrement puissant à ma pa- 
role. Et depuis^ 4ue de confidences j'ai reçues de pauvres gens 
qui n ont qu'une seule pensée, celle de devenir propriétaire^ 
d'un petit champ, et qui me disaient : Où donc m'adresser pour 
acquérir la part de propriété dont j'ai besoin pour être libre et 
indépendant? J'étais obligé de répondre : On a fait beaucoup, 
depuis quelques années, pour la question de l'habitation ou- 
vrière. Et cependant le problème n'est pas abordé de front avec, 
la hardiesse voulue. On a pensé d'abord aux ouvriers des villes; 
4es patrons ont fait beaucoup pour eux, des sociétés se sont 
fondées, sous le régime de la loi de 1894. Plus de 14 millions 
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ont été dépensés. La loi a accordé quelques faveurs fiscales : 
pas beaucoup, pas même la dispense des droits de mutation 
qui sont une gêne si lourde pour Tacquisition de la propriété. 
Elle a permis qu'à la mort du propriétaire, la veuve et les 
enfants ne soient pas ruinés par les hommes d'affaires. Elle a 
mis à là disposition des sociétés des sommes d'argent à un taux 
raisonnable, 3, 3,25 **/o. 

Ce n'est pas k négliger. Mais quelle est la clientèle de ces 
lois ? Les ouvriers à salaires élevés, les employés. Sans doute, 
ils sont très intéressants. Je ne veux pas leur enlever le bénéfice 
de ces lois. Mais plus loin je vois la grande masse des ouvriers 
à salaire peu élevé et en particulier des ouvriers agricoles. Ce 
sont ces derniers qui me préoccupent : il s'agit de les retenir 
dans leurs villages, parce qu'ils sont la force de ce pays et la 
grande réserve d'énergie de notre nation : or, pour eux, la loi 
est lettre morte. C'est eux à qui je voudrais donner les moyens 
d'accéder à la propriété. Je déposerai cette semaine un projet 
de loi avec la signature de mon ami M. Siegfried. Vous me 
permettrez d'en dire quelques mots. 

Il sera très simple, il aura trois articles. 

Le premier article tranchera définitivement la question dis- 
cutée cet après-midi : les avantages concédés par la loi du 
6 avril 1906 peuvent être étendus au jardin ouvrier alors même 
que le propriétaire de ce jardin ne serait pas dans la même ville 
possesseur d'une maison. M. Paulet a bien voulu promettre de 
faire une interprétation bienveillante de la loi dans le règlement 
d'administration publique qui est en préparation. M. Paulet ne 
tourne pas les lois, il les sollicite doucement, et qui pourrait 
s'en plaindre? Mais la loi ne parle que de jardins et non pas de 
petits champs ; et elle ne veut pas qu'un jardin, pour jouir des 
faveurs qu'elle accorde, puisse dépasser 10 ares. Dix ares, c'est 
peut-être suffisant pour un ouvrier du Creusot qui. a peu de 
loisirs, mais c'est un maigre lopin pour un ouvrier des Flandres 
qui a beaucoup de temps à dépenser. Je voudrais porter cette 
étendue à 25 ares. L'ouvrier agricole trouvera là un supplément 
de son maigre salaire. 

M. Lemire. — 25 ares c'est encore trop peu pour les pays 
pauvres qui ont de grandes étendues de terres incultes. 



M. RiBOT. — Vous dites que c'est encore trop peu, Monsieur. 
Lemire, é'est un point à étudier. Je ne demande pas mieux que 
de me laisser convertir. - - 

Un ouvrier agricole ne peut à la fois acheter un champ et 
bâtir une maison. Il acquiert d'abord le champ, il le cultive 
avçc soin, Tidée lui vient d'avoir une maison. S'il a bien rempli 
ses engagements relativement au terrain, on sera très disposé . 
à lui prêter de l'argent pour la construction de sa maison. 
Yoici le deuxième point de notre projet : La Caisse des dépôts 
met aujourd'hui à la disposition des Sociétés d'habitations 
l'argent nécessaire au taux de 3 %. Nous demandons que pour 
les maisons individueUes le taux d'intérêt soit seulement de 
2 **/o : parce que les maisons individuelles sont plus intéres- 
santes et qu'elles coûtent plus cher que les maisons collectives. 
Celles-ci s'élèvent surtout dans les villes ; mais on ne bâtit 
que des maisons individuelles dans les campagnes. Cet article 
constituera un grand encouragement pour ces petites sociétés 
•coopératives qui commencent à connaître le chemin de la Caisse 
■des dépôts et consignations. Elles ont un capital minime de 
^0,000, 25,000 francs, et elles font des emprunts de 50,000 ou 
60,000 francs. Au bénéfice de cet article nous mettrons une 
condition, une seule : l'emprunteur devra s'assurer sur la vie 
pendant la durée de l'amortissement, afin qu'il soit garanti, 
lui et sa famille, s'il venait à mourir avant d'être entièrement 
libéré. 

Dans le troisième article nous considérons cette clientèle 
des ouvriers dont le salaire est très peu élevé, notamment les 
ouvriers agricoles dont le salaire est généralement inférieur à 
2 francs, nous voulons que cet ouvrier agricole, s'il trouve une 
caution normale dans sa commune, puisse acquérir un petit 
champ et une maison. L'État prendra à sa charge sur les 2 % 
d'intérêt qui restent une part égale à celle que les départements 
et les communes voudront bien assurer, de sorte que, grâce à 
.cette entente, on pourra exempter, même en totalité, l'ouvrier 
du paiement de l'intérêt de 2 %. Il ne lui restera à payer que 
l'amortissement et l'assurance sur la vie. 

Tel est notre projet. C'est la question que je pose ce soir et 
que nous poserons au Parlement. 

16 
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Les uns nous diront : Est-ce la peine ? Est-<;e que vous allez 
conjurer la révolution sociale? — Je réponds : Nous ne pen- 
sons qu'à. faire un peu de bien. Nons ne regardons pas si haut. 
Nous serons content si nous avons tendu une main secourable 
à un Français, à un de nos concitoyens. 

On nous dira aussi : Voilà des principes inq\iiétants. C'est 
presque du sopialism^. — Mais il me semble qu'un socialisme 
qui consiste à faire des propriétaires, sans enlever à personne 
sa propriété, n'est guère dangereux. 

EInfin, M. Méline et moi nous avons fait voter ensemble une 
loi de crédit agricole. C'était lors de la ^discussion du projet 
renouvelant le privilège de la Banque de France. J'étais prési- 
dent de la Commission. Nous avons mis 40 millions à la dispo- 
sition de l'État pour les déverser sur des sociétés locales de 
crédit pour les agriculteurs. Que fait l'État de ces [millions? Il 
les donne à des sociétés sans rien exiger en retour. Ce sont des 
avances gratuites. Si l'État, pour permettre d'acheter une vache, 
des machines et des engrais, prête sans intérêt, il a des raisons 
plus pressantes pour aider le travailleur agricole à acquérir son 
foyer. Pendant mes dernières vacancefs j'ai rencontré dans le 
département du Nord un journalier agricole qui a bâti une 
petite maison sur un terrain de cinq ares qu il a loué pour 
douze ans. U a six enfants. Il a traité avec un propriétaire qui 
exige 50 francs de loyer par an pour 5 ares ! Et de plus il peut 
l'expulser au bout de douze ans et exiger la démolition de la 
maison. Cet homme, si nous pouvons lui donner le crédit à bon 
marché ou gratuit, sera au bout de douze ou quinze ans pro- 
priétaire du champ comme de la maison. Au lieu d'un client 
nécessaire dn Bureau de Ijienfaisance, voi\s aurez un petit 
propriétaire qui aura une autre idée de sa dignité et aussi de la 
nation française, de cette grande famille dont il est un membre 
malheureux. Voilà la proposition pour laquelle nous voulons 
demander le concours de tous nos collègues. C'est notre hon- 
neur de pouvoir étudier ces questions en oubliant un itistant 
les tristes passions qui trop souvent nous divisent. Nous ne 
poursuivons pa^ un hut politique. Nous ne demandons pas si 
les ouvriers qui bénéficieront de cette loi seront des conserva- 
teurs, il nous suffit de savoir que nous faisons quelque chose 
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de juste et de bon : c'est pour notre conscience et pour notre 
pays que nous le faisons. . ♦ . 

Il y a encore dans ce pays de France de grandes réserves de 
dévouement. On ne les éteindra pas plus que les lumières du 
ciel, {Applaudissements.) « Le ciel étoile sur nos têtes et la loi 
morale dans notre cœur. » C'est la parole d'un grand philo- 
sophe-Poésie, dira-t-on. Soit! mais je crois qu'il y a plus de 
philosophie dans cette poésie que dans les affirmations tran- 
chantes de je ne sais quel matérialisme. Ces sentiments sont 
pour nous un auxiliaire nécessaire et singulièrement puissant 
dans la besogne sévère et quelquefois triste que nous avons à 
accomplir. Gardons cet idéal, cette force de désintéressement. 
Soyons bons jardiniers, et dans ce petit jardin qui est notre 
cœur ne laissons pas se flétrir cette petite fleur de poésie, 
d'espérance et de charité. {Applaudissements prolongés,) 

M. labbé Lemire. — On ne remercie pas M. Ribot. Après un 
tel discours, on l'applaudit, et l'on en garde dans le cœur l'im- 
périssable souvenir. 

M. Ribot. — Le Congrès est clos. 

A Bruxelles 1 l'an prochain ! 



VŒUX ET RÉSOLUTIONS DU CONGRÈS DE 1906 



PREMIERE SEANCE 

Vendredi 9 novembre. — Président : M. Méline. 

Statistique et moyens de propagande des Jardins 

ouvriers. 

M. Méltne, président, demande que lor statistique des 
Jardins ouvriers soit contrôlée et rectifiée, s'il le faut, par 
les directeurs d 'œuvre présents à Paris. 

M. DucROCQ, notaire à Lille, propose aux œuvres de 
Jardins ouvriers d'étendre leur action bienfaisante en pa- 
tronnant et en favorisant les petits jardins mis en valeur 
par l'initiative collective ou individuelle d'ouvriers. 

Le Congrès demande qu'il y ait entre les œuvres de 
chaque pays un lien permanent, au moyen d'un comité 
central qui se tiendrait en relations avec elles. 

En France, ce comité central existe : c'est le bureau 
de la Ligue du Coin de Terre et du Foyer, Le Congrès 
remercie l'administration de cette Ligue de ce qu'elle a 
fait, et invite toutes les œuvres à lui envoyer des commu- 
nications et à la tenir au courant de leurs progrès et de 
leur fonctionnement. 

La Ligue du Coin de Terre fera la propagande par la 
diffusion de plus en plus grande de son Bulletin, auquel 
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toutes- les œuvres sont invitées à s*abonner. (Paris, 26, rue 
Lhomond. Prix : 5 francs.) 

Par cette double mfesure s'effectuera un échange conti- 
nuel d'idées et d'exemples qui ne pourra manquer de 
donner une forte impVilsion à la propagande générale. 

M. Méline demande que la Ligne du Coin de Terre 
adresse à tous les Conseils généraux et municipaux une 
circulaire exposant le but de l'œuvre des Jardins ouvriers, 
son organisation et ses résultats. 

La Ligue du Coin de Terre centralisera et fera connaître 
universellement les différents moyens de propagande qui 
existent. 

Parmi ces moyens, sont à signaler particulièrement : 

1° La propagande par les livres et les tracts, Uhe liste 
des ouvrages publiés sur les Jardins ouvriers paraîtra 
dans le compte rendu. 

2° La propagande par des communications à la presse, 
soit journaux, soit revues ; propagande qu'il est désirable 
qu'on organise par un service régulier de notes constatant 
les progrès et les bons effets des Jardins ouTriers. 

3° La propagande par les Congrès régionaux qui ont 
provoqué de nombreuses fondations et qui devraient se 
tenir chaque année sur différents points du territoire avec 
le concours de la Ligue du Coin de Terre qui en centrali- 
serait les résultats ; la propagande par des réunions an- 
nuelles de chaque œuvre et des communications à des 
congrès qui peuvent s'intéresser aux jardins, par exemple 
congrès médicaux ou d'hygiène sociale. 

4° La propagande par des conférences de médecins, 
d'hygiénistes et de sociologues, par des fêtes annuelles, 
des soirées, et une participation par des statistiques ou 
des produits aux expositions générales et aux expositions 
d'horticulture y comme la Ligue française du Coin de Terre 
et du Foyer a fait à Paris en 1900, l'œuvre de Sceaux à 
Saint-Louis, les œuvres du Nord de la France à Arras en 
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1904, et oomme Tient de faire à Milan la. Ligue belge 
du Coin de Terre. M. Curé invite les congressistes à 
Tisiter l'exposition horticole actuellement ouyeïte à 
faqu^Ue participe rœuvre des Jardins ouvriers de 
Sceaux. 

5' La propagande par photographies et cartes postales 
avec la famille ouvrière au centre du jardin ouvrier; par 
des enseignes plac^^es à Centrée des groupes ; par des 
pièces de théâtre et par des chansons. 

Tons ces .moyens de propagande liés par une organisa- 
tion centrale, propagande par la plume, par la partie et 
par Tart, ont été successivement exposés et encourages. 



DEUXIEME SEANCE 

Samedi 10 novembre. — Président : M. Reumaux. 

Jardins ouvriers et indc^slrie. — d^gpdins seoAaires. 

Le Congrès constate que l'industrie peut aider utilement 
au développement des jardins ouvriers et signale les 
moyens suivants : 

1"* Les industriels peuvent faire eux-mêmes des jardins 
sur les tetrains dont ils ont la propriété, et les adminis- 
trer eux-m?êmes ; 

2° Ils peuvent donner en location à leurs anvriers des 
jardins qui ne seront pas un complément du salaire, 
comme ceux annexés à la maison d'habitation, «mais un 
instrument de travail librement oflFert et librement ac- 
cepté ; 

3* Ils peuvent enfin aider et subveMion/ner les œueres 
de Jardins ouvriers dont profitent leurs ouvriers ou leurs 
eriiployés. 
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N. B. — L'agriculture, qui est de plus en plus indus- 
trialisée, est invitée k mettre au service des ouvriers agri- 
coles d«s coins de terre suffisants pour Tentretien de toute 
la famille et pour l'emploi du travailleur dans les temps 
laissés libres par son patton. 

La Ligue du Coin de Terre est invitée à envoyer aux 
industriels, autant que possible par l'intermédiaire de ses 
comités locaux ou par les amis qui la représentent auprès 
de Tindustrie, des indications sur les jardins, regardés 
comm^ compléments des ateliers, et sur Futilité spéciale 
du jardin ouvrier pour la réalisation des diverses réformes 
actuellement à Fétude : journée de huit heures, et se- 
maine anglaise, c'est-à-dire se terminant le samedi à 
midi. 

Les jardins industriels, ayant pour but comme les jar- 
dins ouvriers de libérée l'ouvrier, doivent respecter scru- 
puleusement son initiative et son indépendance. 

Pour assurer le développement de ces jardins, il faut 
donner le gmU du jardinage h toute la famille ouvrière, 
•en faisant, à ce point de vue, l'éducation des hommes, 
ainsi que celle des femmes et des enfants. 

Des jardins modèles et le contrôle d'un inspecteur agri- 
cole, comn^ celui organisé par le Gouvernememt belge, 
peuvent être très utiles dans ce sens. 



* 



A cette question d'éducation de Fôuvrier se rattache 
directement la question des Jardins stolcnres. 

Les jardins scolaires préparent admirablement les jar- 
dins ouvriers et assurent leur bonne culture et par consé- 
quent leur prospérité et leur développement. 

De nombreux vœux sont émis sur ce sujet. Et d'abord 
un vceu spécial de M. Rivière relatif aux écotes libres. 
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Le Congrès émet le vœu que renseignement libre 
annexe des jardins scolaires aux écoles qu'il dirige, et 
donne un caractère de plus en plus pratique à renseigne- 
ment des sciences naturelles en prenant le jardin comme 
base de cet enseignement. Il jouera ainsi une fois de plus 
le rôle d'initiateur qui appartient essentiellement aux 
œuvres privées. 
' Puis un vœu général de M. Fuster : 

« Il est à souhaiter que les modifications de Fhoraire 
des classes d'écoles populaires, réclamées par les hygié- 
nistes, permettent aux enfants des écoles de consacrer 
un certain nombre d'heures au travail de la terre, et que 
les administrations scolaires encouragent de toutes leurs 
forces les Sociétés de Jardins ouvriers, avec une section 
spéciale où les enfants, dont les parents n'ont pas de jar- 
din, travailleraient sous la responsabilité de maîtres ou 
d'institutions de patronage. » 

Les moyens pratiques de réalisation paraissent être : 

1° Le développement de Y enseignement agricole dans 
les écoles normales d'instituteurs et d'institutrices. On 
signale, en particulier, les conférences d'arboricul- 
ture ; 

2° Un coefficient accordé aux questions d'horticulture 
pratique dans les certificats d'étude ; 

3° Vaide des municipalités et des sociétés d^ horticulture 
qui encourageraient l'initiative des instituteurs, soit en 
fournissant du terrain, soit en procurant des graines, des 
plants, des récompenses ; 

4** Des jai'dins annexés à chaque école et à chaque salle 
de garde, libre ou publique, ou, à leur défaut, des prome- 
nades scolaires à la campagne ; 

5** Des écoles ménagères et des cours de cuisine qui 
apprennent à utiliser les légumes du jardin ; 

6"* Des jardins de vacances et de congés où les 
directeurs d'écoles ou de patronages et les sociétés. 
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d'anciens élèves conduiraient les enfants soit le jeudis 
soit tous les jours de la semaine pendant les va- 
cances. 

Le Congrès décide que les propositions relatives aux 
Jardins scolaires seront transmises à M. le Ministre de 
l'Instruction publique. 



TROISIEME SEANCE 

Samedi 10 novembre, — Président : M. Bielefeldt. 

« 

Jardins et horticulture. — Œuvres d'épargne. 

On traite de la bonne culture du jardin. Cette bonne 
culture peut être assurée : 1° par les Sociétés d'horticul- 
ture ; 2° par les Sociétés de Jardiîis ouvriers ; 3» par les 
ouvriei's eux-mêmes, soucieux d'arriver à l'épargne par 
les produits du jardin. 

I. — Les Sociétés d'horticulture peuvent rendre des 
services aux œuvres des jardins ouvriers : 

1° Par des conférences générales suivies de distributions^ 
de semences sélectionnées, de tombolas d'instruments 
aratoires ; 

2° Par des cause?nes sur le terrain, avec démonstrations 
pratiques à l'appui ; 

3° Par des concours entre les bénéficiaires de jardins 
ouvriers ou plus généralement entre les ouvriers loca- 
taires'd'un petit jardin; 

4° Par des médailles et récompenses offertes pour les 
concours de culture organisés par les œuvres elles- 
mêmes ; 

5° Par des manuels pratiques d'horticulture, des tracts, 
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des iableaut de culture et des rtiemento dans les journaux 
locaux ; 
6° Par des dons de graines, de plants, d'engrais. 

II. — Les Sociétés des Jardins ouvriers peuvent asswrer 
le bon entretien de leurs terrains : 

1° En fournissant aux nouveaux bénéficiaires les outils, 
les semences et les engrais indispensables à la mise en 
culture ; 

2° En organisant des concours entre jardiniers d'une 
môme œuvre, ou, ce qui paraît préférable encore, — afin 
que la concurrence ne détruise pas l'esprit de camaraderie 
et d'aide mutuelle qui sont le premier bienfait moral des 
jardins ouvriers, — des concours entre les sections locales 
d'une ville ou d'une région ; 

3* En provoquant entre leurs tenanciers et en soutenant 
la création de coopératives A' d.Q\i^i soit pour les semences 
soit pour les engrais, soit môme pour les choses du mé- 
nage, par exemple le charbon ; 

4° En favorisant l'installation sur les jardins ouvriers 
de tonnelles pour les réunions de familles ; 

5° En encourageant l'adjonction au jardin des petites 
sources de richesses qui sont le rucher, le poulailler, le 
clapier, voire môme la cabane de la chèvre et l'abri du. 
porc; . 

6° En organisant des fêtes de récoltes ou de moissons» 

III. — Les ouvriers jardiniers eux-mêmes, excités par 
le désir de l'épargne, travaillent mieux. 

A ce sujet on rappelle que le jardin ouvrier est raie 
excellente œuvre d'assistance, mais qu'il est aussi un des 
meilleurs moyens de relèvement social. 

Il est donc désirable que les œuvres dont la clientèle 
n'est pas composée seulement d'indigents vivant au jour 
le jour et incapables de prévoyance demandent à leurs 
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bénéficiaires, après une période de jouissance gratuite,, 
des cotisations pour les habituer à l'épargne, et les ache- 
miner aussi vers la muttmlité et. \b, petite propriété. 



QUATRIÈME SÉANCE 

Samedi soir. — Président : M?"^ Amette. 

I * 

«lardines. et iniliaiives privées : Par qui sont fondés 
les Jardins, et sous quelles foraies. lé^les ? 

I. — Pratiquement on constate que les Jardins ouvriers 
ont été fondés par des particuliers généreux, tenaces, ne 
reculant devant aucune* innovation ; par des Conférences 
de Saint-Vincent de Paul (on se rappelle que le Conseil 
central de la Société h souvent recommandé les jardins, 
ce que beaucoup de conférences ignorent ou affectent 
d'ignorer) ; par le clergé ^ des paroisses ; par des institu- 
teurs ; par des sociétés d'assistance par le travail ; par des 
mutualités ; par des syndicats (notamqient des syndicats 
de marins, de mineurs) ; par les œtivres dejeunesse^ comme 
la Jeunesse caifrolique, le Siilon, les patronages, les asso- 
ciflLtioùs' d'anciens élèves et des groupes de collégien*^^ ; et 
enfin- par des écoles ménagères qui se sont atdjomt un jar- 
din afin d'y trouver les légumes et les assaisonnen»ents 
des repas. (On réserve à demain les fondations par les 
établissements pubRcs ou par les administrations pw- 
bliques.) 

L'idée de la dot terrienne est singulièrement gracieuse 
et paraît très féconde : son application est à recommander 
dans les patronages déjeunes filles. On invite les œuvres 
des Jardins à se rendre propriétaires d'un terrain pour 
pouvoir offrir un jardin en dot à de jeunes ménages, et 
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les clames sont spécialement priées de s'intéresser à cette 
œuvre. 

11. — Les sociétés de Jardins ouvriers pour se constituer 
peuvent choisir entre trois formes légales : ^ 

1° Associations constituées conformément à la loi de 
1901, avec déclaration, ce qui permet d'acquérir les im- 
meubles nécessaires au biit poursuivi, c'est-à-dire tout le 
terrain nécessaire aux jardins ouvriers ; 

2* Sociétés conformes à la loi de 1906, sur les habita- 
tions à bon marché, laquelle s'étend aux jardins ouvriers; 

3*^ Sociétés civiles soit anonymes, soit coopératives. 

Le Congrès émet le vœu que le règlement d'administra- 
tion publique qui déterminera les conditions d'application 
de la loi de 1906 précise son extension aux Jardins ou- 
vriers ; et que l'administration» supérieure adresse aux 
Caisses d'épargne une circulaire rappelant les dispositions 
de l'article 16 de la loi de 1906 relativement aux prêts 
pour jardins et maisons (1). 

Le Congrès émet encore les vœux suivants : 

Que les Caisses d'épargne soient autorisées à disposer 
du cinquième de leur réserve annuelle et à le prêter sans 
intérêts aux œuvres de Jardins ouvriers ; 

Que la loi de 1901 soit modifiée de façon que les so- 
ciétés déclarées de Jardins ouvriers puissent recevoir des 
dons et legs ♦jusqu'à concurrence d'une somme à déter- 
miner. 

Enfin le Congrès émet le vœu que la Ligue française du 
Coin de Terre et du Foyer soit reconnue d'utilité publique. 

(1) Cette circulaire a paru à ÏOfficiel du 4*' mars 1906. 
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CINQUIÈME SÉANCE 

Dimanche ii novembre,. — Président : M. Grancher. 

Les Jardins ouvriers et Tliygiëne. 

Le D" Lancry fait approuver par le Congrès un rapport 
d'ensemble où il montre que les Jardins ouvriers sont une 
des meilleurs œuvres comprises dans le programme d'hy- 
giène par le retour à la terre. 

Les jardins sont une première étape qui précède et 
annonce la propriété terrienne pour toute famille française. 

Ce programme comprend trois objets : 1° l'assainisse- 
ment des villes ; 2** le peuplement des campagnes ; 
3° l'extinction du paupérisme. 

Sur l'invitation du D** Granciier, l'assemblée s'associe 
aux conclusions générales du D" Lancry, qui serviront de 
€adre à ses travaux et donneront la philosophie de ses 
discussions. 

Mais dans la séance d'aujourd'hui, elle s'attache spécia- 
lement à la lutte contre la tuberculose et contre l'alcoo- 
lisme qui en est i'avant-coureur. 

Le R. P. VoLPETTE, de Saint-Etienne, d'accord avec 
M. BiELEFELDT, dc Berlin, émet un vœu contre l'accapare- 
ment par les cabaretiers de terrains qui peuvent servir à 
des jardins ouvriers. 

Les administrations publiques sont invitées à ne pas 
tolérer sur leurs terrains l'établissement de débits. 

M. le D" Barbier, rappelant l'exemple de la Suisse, 
émet un vœu en faveur de la création d'écoles en plein 
air, en faveur de la création de jardins urbains ou subur- 
bains, où l'on conduirait les enfants pendant les jours de 
congé. 
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Vœu de M. Guillard, avocat au Havre : 

« Le Congrès émet le vœu que dans toutes les villes où 
fonctionnent plusieurs œuvres d'hygiène sociale, il soit 
formé entre elles une fédération ou alliance étroite qui leur 
permette de réunir leurs forceg pour assister le plus utile- 
ment les plus dignes d'intérêt et de secours. » 

On rappelle que cette union existe par les congrès 
d'hygiène sociale dont M. Casimir-Périer est président, et 
M. le D' Landouzy ajoute qu'elle existe aussi par la Fédé- 
ration antituberculeuse. 

M. le D^ Grancher demande qu'on distingue entre les • 
Jardins ouvriers, dans lesquels se cultive la santé, et les 
autres œuvres qui veulent faire la cure de la tuberculose. 

Et M. le D' Landolzy demaïade qu'on laisse à chacun 
sa mission et son rôle. 

A la suite d'une statistique de mortalité dans les Jar-. 
dins ouvriers de Saint-Etienne, M. le D' Robin demande 
que toutes les œuvres dressent des statistiques sur le 
modèle de celle établie par le R. P. Volpette. 

M. le D" Letl'lle remarque que les statistiques devraient 
répondre à des questions précises et être faites sur un 
même modèle afin de faciliter les comparaisons et les ' 
conclusions. 

Le Congrès charge M. le D" Letulle, qui accepte, de 
rédiger un questionnaire type. (Voir plus loin, dans les 
pièces annexes, ce questionnaire.) 

Vœu de M. Bruinwold-Riedel : 

« Que des visites de médecins soient instituées dans 
toutes Jes écoles primaires pour que les élèves qui com- 
mencent à être malades soient à temps séparés des autres 
et instruits dans des écoles spéciales établies en plein air 
avec jardins scolaires annexes. » 

M. le D*" Albert Robin et M. le D" Landouzy renouvellent 
le vœu de M. le D' Galmette, que les terrains militaires 
soient mis à la disposition dès Jardins ouvriers et qu'une 



— 2qo — 

démarche soit faite auprès de M. le Minisjtre de la Guerre 
pour lui demander de nous aider è transformer les servi- 
tudes militaires qui ne sont pas urgentes en servitudes 
sanitaires. 

Tous ces vœux sont adoptés. 



SIXIEME SEANCE 

% 

» 

'Dimanche 11 novembre, — Président : M. Mesureur. 

Les Jardins ouvriers et les pouvoirs publics. 

VÉtal et toutes les administrations publiques sont invi- 
tés à procurer des jardins à tous les agents sédentaires : 
instituteurs, gendarmes, douaniers, gardiens de prison, etc. 

h^s. établissements publics d'assistance sont invités à 
pratiquer Y assistance par le travail de la terre. Les moyens 
pratiques de réaliser cette assistance paraissent être les 
suivants : 

4° Ces établissements peuvent s'adjoindre, pour réaliser 
Tœuvre des Jardins, une organisation autonome qui régi- 
rait Toeuvre et guiderait les ouvriers dans leur culture ; 

2° Ces établissements peuvent payer pour leurs assistés 
\^ prix de location demandé par les sociétés spéciales de 
Jardins ouvriers ; — ou bien accorder à ces œuvres la 
jouissance des terrains dont ils disposent. 

3** Ces administrations sont invitées à faire en sorte 
qu'une société privée de Jardins complète l'œuvre com- 
m<?nc^> par elles, lorsque leurs règlements lés obligeront 
à enlever à leurs assistés le terrain concédé, de façon à ce 
que le jardin de relèvement succède au jardin d'assistance. 

Il est désirable : 

1** Que la loi soit modifiée de façon à ce que lés 



— 256 — 

établissements d'assistance publique puissent, sans adju- 
dication, consentir à des conditions avantageuses des baux 
aux svciétés de Jardins ouvriers ; 

2"* Que les administrations publiques puissent consentir 
des baux à long terme et assurer aux ouvriers, en atten- 
dant l'indépendance du propriétaire, la sécurité d'une 
longue jouissance ; 

3° Que les communes propritUaires de terrains non uti- 
lisés les convertissent enjai^dins ouvriers^ en les mettant à 
la disposition des Bureaux de bienfaisance ; 

4° Que VEtat utilise les 7'elais de mer et les terrains 
militaires pour la création de jardins ouvriers ; 

0° Que les jardins ouvriers soient portés aux budgets de 
l'Etat, des départements et des communes, pour en rece- 
voir des subventions. 

N. B. — Les jardins militaires, lorsqu'ils ne sont pas 
une corvée imposée, mais un travail fait avec émulation, 
d'ap^^.s les conseils d'un homme expérimenté, et dont les 
bénélices reviennent au groupement, sont un bon moyen 
de faire aimer la terre et d'apprendre à la mieux cultiver. 

Il est désirable que les conférences des Sociétés horti- 
coles soient ouvertes aux militaires ou qu'il leur en soit 
fait à la caserne. 

Au point de vue de l'impôt, le Congrès demande : 

1° Que les jardins ouvriers et les constructions qu'on y 
^lève soient exemptés de toute ta^xe locale ; 

2° Que les avantages fiscaux de la loi du iS avril 1906 
soient étendus aux jardins ; 

3° Que les Sociétés de Jardins ouvriers ou d'habitations 
à bon marché, qui revendent aux ouvriers les terrains ou 
les maisons achetés par elles, ne paient de droits qu'au 
moment de Xqmv première acquisition, et que les ouvriers 
acquéreurs de ces Sociétés en soient dispensés. 

On demande aussi que les Compagnies de chemins de 
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fer accordent des facilités de transport aux ouvriers et à 
leurs familles, afin que les travailleurs puissent aller à 
leurs jardins et à leurs tonnelles avec les mêmes avan- 
tages qu'ils ont quand ils viennent à Tatelier ; 

Et que des récompenses officielles soient accordées aux 
ouvriers qui cultivent le mieux, comme cela se fait à 
Berlin, 

M. Méline demande de nouveau qu'une circulaire résu- 
mant les expériences acquises par le Congrès soit envoyée 
par les soins de la Ligue du Coin de Terre à tous les éta- 
blissements d'assistance publique ou privée, aux départe- 
ments, aux communes, et que cette circulaire porte la 
signature de tous les présidents des séances du Congrès. 

Le Congrès approuve tout particulièrement ce vœu. 



SEANCE DE CLOTURE 
Dimanche 1 1 novembre. 

Première résolution. — Sur l'invitation de M. le comte 
Adrien de Ribaucourt, délégué du Gouvernement belge, 
le Congrès décide que le prochain Congrès international 
se tiendra à Bruxelles. 

Deuxième RÉsoLUTIO^. — Sur l'invitation de M™^FRAE^- 
KEL, déléguée de la Croix-Rouge allemande, la Ligue fran- 
çaise décide de se faire représenter, en 1907, à la Fête des 
Moissons pour les Jardins ouvriers de Berlin. 
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ŒUVRES FRANÇAISES DES JARDINS OUVRIERS AU 31 DÉCEMBRE 1906 



LOCALITÉS 




1 
FONDATEURS 


OMBRE 

ie jardins 


CONTENANCE 
eam. q. parjaréii 




( 


« ■ 


• 


^ ^ 




Abbeville 


1902 


Abbé Gréptn 


71 


400 


• 




M°^« Cendré 






» 


1904 


Sucrerie Mennesson 
M. Sprectier 


56 


500 


Aire-sur-la-Lys 


1906 


M. l'abbé Mouchelin 


12 


,315 


Aix (B.-d.-R.) 


1905 


Conf. S.-Y. de P. dn Collège 


4 


400 


» 


1906 


Mgr Guillibert 


14 


î 


1 Albert (Somme) 


1904 


M. Noiret-Duvergie 
Association (1901) 


23 


420 


1 Amiens 


1896 


M. Train cart 


29 


480 


1 » 


1898 


M. Roux, avocat 


22 


420 




» 


1899 


Conf. S.-Y. de P. de Sl-Finniiï 


19 


240 à 400 




» 


1897 


H. Itiquer, intlilulenr 
Association Michelet 
(anciens élèves) 





500 




» 


1904 


M. Laudot, instituteur 
Ane. él. du f. de Hem 


18 


400 • 




» 


1*903 


Aisocialion aïoieitnoise dci Jar- 
dins ouvriers (loi de 1901) 


46 


*400 




» 


1899 


M. Guérie, supérieur 
Assoc. des clives et ane. élèves 


58 


400 




Angers 


1904 


D'" Maisonnciive (ass. déclarée) 


21 


150 à 245 




Annecy 


1897 


H^ Privât (association dccUrée) 


15 


250 




Anzin (Nord) 




Munie, et Bur. de bicnfaisanee 


20 


300 




» 




M. Bouquet, cons. wiin. 


22 


9 

• 




Ariiientières 


1895 


Point de renseignomenls 


45 


? 




Arques (Pas-de-Calais) 


1906 


D'' Alexandre, maire, Conseil mO' 


46 


350 






• 


niripalet Bureau île bien- 


24 


450 sYfciDaiHi 








faisance. Comité spécial et 












direction 








Arras 


1900 


M. Mincllc, maire, Municipalité 


60 


400 




• » 


1904. 


Conférence S.-V.d, P. 












du Petit Séminaire 


25 


400 • 




Auch 


1898 


AbbéFareletComilé Jeanne -d'Are 


« 


700 


' 


Autun 


1904 


Cercle d'études de la Jeunesse 
catb. (association déclarée 
loi de 1901) 


29 


250 




Avesnes (Nord) 


1904 


'Conférence S. -V. d. P. 
Coin de Terre avesnois ' 


30 


300 




k 




Association (1901) 








Bagnèrcs-dc-Bij^orre 


1899 


Conférence S.-V. d. P. 


49 


300 




Balan-Sedan . 


1899 


Abbé Grandremy 
A réporter. 


34 


Pas de renscigifto. 




807 


1 



LOCALITÉS 


9 
H 1 


FONDATEURS 


it 


câ>(muice 1 




^ % 




o ~ 


eiB.q 


p.r ].rd.. 








K ' 










Report. 


80J 






Beaune 


1901 


M. Fontaine 


54 


4S8e 


Il moy. 




1900 


Conférence V.-S.fl. P. 


10 


300 




Beauvais 


1871 Société d'Horlicultu- 










: !■■ <■! \1i(iLirJri;ii;W 


340 




BelFort 


1903 . |-..iidMviupS.-V.,I.P. 


36 






Bergues (Nord) 


1904 


CrM^'.-lvl.HvS.-V.d.P. 


16 


400 




Blois 


1003 


\iiof. tetafM (l.i de IMI) 


43 


300 




Bordeaux 


1904 


M. Caialet 

S«»léd»liabil. ibHimartté 


21 


200, 




Boulogne-sur-Mer 


1897 ' MuiHci|iiililr 

' 11, le' \y Aitrv. miiire 


63 


300 




Fs C.^.-. 


1899 1 M. Iliidcsnil, vicaiie 


54 


250 






1904 ■■ J..^rtjo,,lH.^m,..^„„l™n«i.. 


38 


310 








Son,'tO ,l.'.-liH-.Jo liOl 








) tg Sl-\inlA 


1898 


eunt^sse calhol <[ue 


8 


350 




« St-Pierre 


1898 


M. Rover vicaire 
M. Vidor, cona d'arr. 


36 


300 






1906- 


i-2 


300 




'. SUMïirtin 


1903 


(Conférences. V d.P. 












du Peli St'inifiaire 


23 


270 




SiiD(.Iirlil-lci-t«ilofa< 


1903 


Curé de la Paroisse et 












Pilronigc drifrDiciGrai 


38 


300 




B»fï.d,-Pé.p (W..) 


1905 


Abbé SainuH 
Lii:ue du C. T. F. 


55 


300 




Bourges 


wor, 


A>i»riiill^n ririlar^c IIHM 


32 


400 




Brest 


1904 


M l'abbé Couttien 
Assdcialion di'cbin'f- 
t. T. f. dt tna n cniin» 


29 


400 














Briatexte (Tarn) 


1905 


M.Uell>ès,cons.muD. 

Association déclarée 


15 


200 




Brive 


1S97 


M. LElialy 


52 


400 




Caen 


1903 


M. Villey 

b'iciété dr Sdidaril^ utiilt 


10 


250 






1900 


Miiulcipalilé 


50 






Calais 


1898 


M.iabbé llu 
Société \.-D.d«Tri(iiil 


12 


420 




Camon-l"i-Amiens 


1903 


M. li^ Curé et Comité 


31 


425 




La Capetle (Aisne) 


1901 


M. le Curé 




'320 




Cannes 


1904 


Conférence S. -V. d.P. 


14 


300 




Carcassonne 


1900 


Comité 


53 


200 




Castres (Tara) 


1900 


C.nr(P»n« S.-V. d. P. du Ptlil 












StioiiiiiJrf cl lit h ville 

A repoiter. 


-16 


3O0 




1,983 
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LOCALITÉS 


DATE 
de fondalioD 


FONDATEURS 


nombre' 

de jardins 


CONTENANCE 
en m. q. par jardin 






Heport. 


1,983 




Le Cateau (Nord) 


1898 


Bureau de Bien fais. 


47 


500 


Cerisy>Gail1y (Somme) 


aneicn 


Commune avec ici lerraint 


38 


210 


Chalon-s-Saône 


1898 


M. l'abbé Pourchère 


70 


370 


Chantilly 




Duc d'Aumale et Munieipalité 


9 

• 


9 

• 


Charlevillc (Ardcnncs) 


1903 


M. P. Renaudin 


22 


500 


Charlieu (Loire) 


1905 


Assoc. déclarée (1901) 


32 


200 


Chàicaulin (Finistère; 


1900 


M. Le Ro), arebipri^tre, et Comité 


24 


340 


Clianmoiit (Hanle-Maroc) 


1899 


Conférence St-Louis 


12 


300 


Chauny (Aisne) 


1905 


Bureau de Bienfais. 


72 


300 


Clermont-Ferrand 


1899 


Conférence S.-V. d. P. 










de Saint-Eutrope 


21 


200 


» 




Curé de Saint-Genès 


31 


200 


n 




Conf. des Etudiants 


7 


290 


Compiègne 


1905 


M. Fournier-Sarlovèze 

M. Baudouin 

Office central dci sav. de bienf. 


75 


4 ares 


Croix (Nord) 


1905 


M'"^ Delloue 


70 


9 

• 


Daours (Somme) 


1850 


Municipalité 


60 


600 à 800 


Desvres (P.-de-G.) 


1903 


M. Vincent, maire, 
Bureau de Bienfais. 


30 


400 


Dieppe 


9 

• 


Société (licppoisc dci habita- 










tion i à bon marche- 


24 


300 


Dijon 


1898 


M. Tabbé Perrenet et Comité 


262 


400 


Douai 


1897 


Comité de jeunes p^cni 
Association déclarée 


107 


300 


» 


1897 


Patronage 


30 




Doullens 


1904 


Cercle d'études Saint-Michel 


28 


420 


Dunkerque 


1900 


Conf. S.-V. d. P. du 










Collège des Dunes 


7 


500 


Épinal 


1900 


Conf. S.-V. d. P. du 










Champ-du-Pin 


20 


150 


Eu (Seine-Inférieure) 


1906 


Abbé Langlois, vicaire 


18 


200 


Fa (par Esperai3),AHde 




Abbé Cabirol 


5 


200 


Fontainebleau 


1904 


Abbé Quillet 

Société C. T. F. de Fontainebleau 

Jardins et maisons 


6 


200 


Fouilloy (Somme) 


1848 


Conseil municipal 


193 


? 


Fourmies (Nord) 


1900 


Abbé Gruson, curé 
Coin de terre fourmisien 


425 


300 


Genech (Nord) 


1892 


Bureau de Bienfais. 


12 


400 


Grand-Forl-Pliilippe (Xord) 


1902 


M. Crémon, vicaire. 
Syndicat des marins 

A reporter. 


12 


100 


3,743 







g^B 




td _ 






Cd -1 




£= .: 


CflVTEWVCE 


LOCALITÉS 


n 


FONDATEURS 


Il 


<nm. î.papj.rdip 






Report. 


3,143 




Gravelines (Nord) 


1897 


M. Bracq, frtpriénin 




500 


Grenoble 


1898 


M. Vellot 


50 


100 


Haitbourdin [.V«rJ) 


1902 


Comité de JtDHi gens 


38 


440 


Le Havre 


1906 










1905 


Jardins de Frileuse 
Société havraise des 


157 


300 






Jardins ouvriers . 


U5 


225 à 530 




1889 


M. Lefebvre 


108 


200 


Hazebrouck 


1897 


Conrér.S.-V.d. P.du 










Coll.--se Siinl-Fnmii 


8 






1898 


Sociélë hi»b»n'kMt des 










btbii. k bon marclié 


24 


150 




1904 


M. de la Plesaoye 
A>»e. dni. «H Jirdi» iiiriin 


14 


300 


Hennebont 


1899 


M. Chevassu 


■23 


BOO 


Izieux (Loire) 


1906 


Sillon d'Izieux 


24 


140 


Lannoy (Nord) 


1905 


Société Itieeiin DiKtli 


33 


300 


Lille 


190S 


Société «■■■vme rHptrilive 










de Jardins n ■•iiiii 


21 


320 






Loi de 1906 






" 


1906 


Œuvre lilloise dtiJ.O. 
M. Ducrocq, notaire 


70 


■' 


Limoges 


1905 


Abbé Gofçuycr 


70 


300 


Lisieux 


1903 


«llii^ro niinicipi<ii des J. 0. 


24 


200 


Lons-le-SauDier 


1900 


Sectionledonienne de 


" 








liil.iiiUL'.hiaT F. 
Assuciàlion 1110! 


29 


300 


Loos (iSovd) 


1905 


ttn\t il éludes sûciaJes 


8 


400 


Lorient 


1904 


Abbé Chevassu 


58 


340 


Lourdes 


1899 


Confér. S.-V. d. P. 


19 


300 environ 


Louvieis 


1906 


Bureau de Bienfais. 


100 


300 


Luné ville 


1902 


M. Ambroîse, avoué 


14 


400 






Sm. <l')>iiilinee pir le iratail 








1906 


Cercle d'études 


5 


400 


Lyon 


1901 


Œuvre Ijonnai» dci i. 0. 


wr, 


200 environ 


(14 Sections) 


àl906 


Association 1901 






Magny-en-Vexin 


1891 


(tluvre de St-Fiacre 
M. le Curé 


15 


400 


Le Mans 


1906 


M. M. Latour 


13 




H>reillH-la-Cr.i>illc (ù.- 




Conseil municipal 
A reporter. 


80 


Pas dt pfii. 
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CONTENANCE 


LOCALITES 


DAT 

de fondi 


FONDATEURS 


NOME 

de jar^ 


r 






eB m.q. par^trdia 


ê 


f 


II 

Report. 


5,291 


• 


Marcq-eiu-Baronl (Nord) 


1903 


Comité 

M. Odoux, ouvrier 


10» 


400 


Marseille 


1904 


Attiiumee par le travail 


46 


200 


» 


1906 


AsôOGiatioa des J. 0- 


8 


300 


Mazamet (Tarn) 


1899 


Confér, S.-V. d. P. 


12 


9 

• 


Mende 


1894 


Chanoine Chapelle 






' 




%Confp. d«t PéMienU blaoei 


36 


150 


Montélimar 


1906 


M. l'abbé Jomd^ vi<?aiM 


60 


230 


Montmorïllon 


1900 


Confér. S..-V, d. P. 


10 


300 


Montreuilrs.-Mer 










(Ville Basse) 


1S94 


M. Fourcy, curé 


10 




Morcourt (Somme) 


18S5 


Bureau de Eienf. 


64 


500 


Morlaix 


1903 


Jarditts de St-Martin 




• 






M. le vicaire Vicaire 


40 


110 


» 


1905 


Jardins de Si-Mathieu 










M. le vicaire Mao 


21 • 


• 


Moulin& 


1898 


Ubô de la CeUe et Comité 


31 


300 


Nancy 


1897 


Œuvre de St-Epvre 










M. le comte Mal val 


75 


200 


à 

» 


1901 


M. Lattement 










Bureau de Bienfais, 


212 


240 


Nantes 


1897 


M. Ouvrard et Comité 


57 


9 

• 


Neuville -sous-Motttreuil 


1900 


Chartreuse a fondé 






(Pas-de-Calais) 




M. le Curé continue 


14 


9 

• 


Nîmes 


1901 


M. Tbolozan 




/% 






Soli<larité iim«iw eo«lr« Taleoel 


81 * 


9 

• 


» 


1906 


Mgr Béguinot 




g^ /^ /x 






Société (iM de 1901) 


45 


300 


Orléans 


1897 


Atsoeiairon «rténaise pmr J, ^. 






■ 




Loi de 1901 


105 


1 


)y 


1898 


M. le chanoine Rivet 
OKiivre de la 1^<^ ConmnBioB 


1 








Sm. innabil. départementatt 


\ 30 


240 


PARIS 


1899 
1905 


Coirf. S.-V. d. P^ de Bercy 
Soe.d^» J. &. de P»m elbanliene 
Association déclarée 


22 


100 


» 




Œuvré d» boni. Bruae 




* 


• 




M, de Prooleroy et 1. Frion 


10 


iOO 


» 


1905 


Œuvre d'Aut^uil-Passy 










M. Gavignot 


10 


100 


» 


1905 


OEirrre du quai de Yalmy 










M. L. Robert 

A reporter. 


11 


100 


6,007 





LOCALITÉS 




FONDATEURS 


U 

g- 


COSTÏ^K! 






«DB.q.parjiréiB 


PARIS 


1906 


Report. 
«Mfn de la rue ïirgii-* 


6,007 




BANLIBIÎE 




H, Laurcotie 


4 


110 


Levallois 


1904 












SI"- llielial-d bmfir 


4 ' 


130 






Jl(i[>imtd<i P^rftlul'Sci'oiiri 


10 


120 ■ 


Issy 


1905 


M. Ueinc 










Ecole de Vauob-ard 


30 


120 


Maisons- Alfort 


1906 


M. Reine 










C P.-L.-M. 


20 


250 


Panlin 


1906 


M. Bour et M. Olivier 










Patronage (U GmI»») 


8 


110 


Saint-Ouen 


1905 


M. R. Fichau 


21 


13'J 






Confér. S.-V. d. P. 


25 


»pH,«MU. 


Sceaux 


1900 


M. Renaud in, Hiiirt 


70 


130 à 200 


Chatenay 


I90o 


M. Renaud! n, itlaire 






Péronne (Somme) 


1906 


CI'Cpép.r»»i>ltn|uHq.H>ii 


28 


400 




1899 


M. Ciol, instrlutfiur 


20 


500 


Piihiviei-s(Loirel) 


1901 


M"" Louis Robert 


47 


200 


Ponlarlier 


1904 


Société de S.-V. d. P. 










M. Meunier 


66 


130 


P.ii.de.|'Artfce (Eure) 


189'J 


M. LtDiItli et le D' Sorel 


il 


900 


LePuy 


1900 


Bureau de Bienfais. 


92 


200 




1898 


Confér. S.-V. d. P. 


89 


300 


LeQuesnoyfNord) 


1903 


Jl. Il;..».d.rlit iKp.pimni» 


37 


400 


Raches (Sord) 


1900 


Cunft-r S.-V d. P. 


4 




Reims 


1898 


M-Chftngeux 


105 




ll»iK»nl (Vosges) 


1903 


Il Tlichnrd, notaire 


19 


447 


Rennes 


1899 


J. 0. de K.-B iB Rnini 


27 


300 


Riom 


1900 


Confér. S.-V. d. P. 


7 




Roanne 


1904 


Comité spi-cial 


86 


200 


La Rochelle 


1900 


CiBmtidni de Feydeau' 
Association déclarée 










Loi de 1901 


41 


300 


Rodez 


1902 


Confér. S.-V. d. P. " 


48 


ISO 


Romans 


(902 


Abbé Pousse, iitMtm 










ait «rniU !^Biiiirt 


50 


200 


Rosendael (Nord) 


1896 


D'^Lancryetsonpère 


, 22 


500 


Roubaijc 


1903 


CEuvredesJ.Ouvr. 
Loi deldOt 










M.ratbé Podvin . 


192- 


350 




1906 


Soc. litiir«NHr<>'<'«' 










M. Ch. Droulers 

A reporter. 


241 


300 


7,411 
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^1 


FONDATEURS 
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COXTEiNAXCB 




«1 


• 


en m. q. par jardin 




• 


Report. 


7,411 




Rouen 


1905 


Association des J. 0. 


■ 








Loi de 1901 


150 


300 


Sains-du-Nord 


1903^ 


Association des J. 0. 
Loi de 1901 










M. Leroy, maire 


130 


250 


Saint-Brieuc 


1897 


Gonfér. Saint Yves 










Groupe de Jeunet Gens 


30 


300 


Saint-Dizier 


1903 


Société non déclarée 


31 


300 


Saint-Elienne 


1894 


P. Volpette 










Association déclarée 


640 


400 


Saint Gaudens 


1898 


Abbé Germes 


220 


400 


St-Jammes (Sarlhe) 


1904 


Cercle du Sillon 


12 


400 


Saint-Omer 


1897 


Association déclarée 


26 


350 


St-Pol-s-Ternoise 


• 


9 

• 


9 

• 


9 

• 


Saint-Quentin 


1900 


Gonfér. S.-V. d. P. de 








• 


la basilique 


80 


500 


» 


1904 


Conf. S.-Y. d. P. de Salnt-Eloi 


20 


500 


» 


1903 


Municipalité 


136 


400 


» 


1900 


Bureau de Bienfais. 


32 


350 


Saint- Quentin 


1901 


Diaconat de l'Egliie rérormée 


11 




St-Riquier (Somme) 


1894 


Abbé Garet 


12 




St-Sauveur (Somme) 




Municipalité 


135 


495 


Salon 


1906 


Cercle d'études de 




300 






l'Ecole libre 


2 


500 


Sceaux 




Voir Paris ci banlieue 






Seclin (Nord) 


1906 


M. le Doyen 


12 




Sedan 


1889 


■^me Hervieu 






» 




Œuvre terrienne tedanaite 


165 


' 


Senlis 


1905 


M. Guillot 


11 


500 


Sin-le-Noble (Nord) 


1904 


Conf. S.-V. d. P. 


10 


220 


Solesraes (Nord) 


9 

• 


Municipalité 






Soissons 


1879 


Société de Secoun mutuels 


55 


100 


Tarare 




, 






Templeuve (Nord) 


1897 


M. le vicaire François 


10 


175 


Tliumesnil-lès-Lille 


1904 


Abbé Duflos, curé 










Conter. S.-V. d. P. 


55 


300 


Toulon 




Jardins et maisons 






Toulouse 


1898 


Gonfér. S.-V. d. P. de 










Saint-Etienne 


16 


350 






Association des Jar- 










dins ouvriers 






)) 


1906 


Loi de 1901 

A reporter. 




• 


9,412 





mt 



ma 
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LOCALITÉS 


DATE 

de fondation 


• 

FONDATEURS 


NOMRRE 

de jardins 


CONTENANCE 
en m. q. par jardin 






Report, 


9,412 




. Tourcoing (Nord) 


1903 


Elèves du Collège libre 






• 




Association 1901 


140 


300 


Tours 


M 898 


Comité 


147 


300 


Trélon (Nord) 


1904 


Comtesse de Mérode 


30 


300 


Troyes 


1901 


Société des J. Ouv. 
Reconnue d'utilité publique 


62 


300 


Valenciennes 


1897 


Abbé Thcllier de Poncbeville 
Le Coin de T. et le Foyer 
Association déclarée 


241 


300 


Vasles (Deux-Sèvrei) 


1898 


Ctesse de la Sayette 


37 


1600 


Versailles 


1899 


Conf. dcj élèves du Lycée 


7 


140 


» 


1901 


Œuvre versaillaise 


il 




Vienne 


1904 


Le Sillon 


u u 


190 






M. Hours 






Villefranehe (Dauphiné) 


1904 


Comité 


12 


115 


Vitry-le-François 


1901 


Arehiprêtre Nutlin avec Comité 


19 • 


OnO 


Wasquehal (Nord) 


1899 


Comité 


60 


440 


Wissant(P.-de-Calai<) 


1903 


M. Defosse, curé 
Total. 


37 


300 


10,270 





En comparant ce tableau avec celui des œuvres françaises inscrites en 1903 
-au tableau du compte rendu de ce Congrès, on constate que les œuvres suivantes 
ont disparu : 

Albi, Bachy (Nord), Besançon, Bourbourg (Nord). Chàteauroux, Saint-Dié. 

Bachy et Bourbourg avaient été indûment inscrits. 11 reste donc quatre sup- 
pressions. 



Le tableau ci-dessus fournit les totaux suivants 
i* Nombre d' œuvres : 205 



2" Nombre de jardins : 10,270 



!• Nous faisons remarquer que nous n'avons pas compris dans Ténumération 
les Jardins fondés par des industries importantes, comme celles d'Anzin, de 
Lens, du Greusot. 

2" Nous remarquons, en outre, que ces chiffres ne correspondent pas exacte- 
ment avec ceux donnés dans le rapport de M. R. Picot : 1* parce que la ville 
de Lyon, dans ce total, figure pour une œuvre : or, elle a 14 groupes ou sec- 
tions ; 2" parce que d'autres localités n'ont pas fourni des renseignements iden- 
tiques, soit sur le nombre des sections, soit sur celui des Jardins. 



ANALYSE DES RAPPORTS 



PREMIÈRE SÉRIE 

« 

Elle comprend les rapports qui concernent une ou plusieurs 
œuvres de Jardins ouvriers et sont une réponse au question- 
naire. 



Abbeville. — M. Grépin, curé, 23, rue de la PoiiUe. — Rapport général 
sur les Jardins ouvriers de la Somme présenté au Congrès départe- 
mental •d'Abbeville. 

Abbeville.* — M. Sprécher, professeur d'horticulture. — Rapport spécial 
sur les Jardins ouvriers de la sucrerie Say (DirecteuF, M. Memies- 
son à Abbeville) qui montre les bons effets d'une culture intensive 
' avec engrais et professeur. 

Albi. — M. BiROT, vicaire général. — Lettre expliquant pourquoi les 
Jardins de la Conférence de Saint- Vincent de Paul n'ont pas réussL 

Afre-sar-la-I^ys (Pas-de-Calais). — M. Delomez, président de la Confé- 
rence de Saint- Vincent de Paul du collège Sainte-Marie. -- Rapport 
sur les Jardins de cette Conférence. Étude sur Jardins et eonfé- 
rences. 

Afx. — Note de M. l'abbé Gonthier sur les Jardins ouvriers de la Confé- 
rence de Saint- Vincent de Paul du collège catholique. 

Albert (Somme). — M. Noiret-Dhvergie, 19, rue Caniot. — Lettre et 
réponse au questionnaire. 

Amiens. — M. Asselin, ingénieur des Arts et Manufactures, 9, rue Saint- 
Louis. 

1. Rapport général très précis et très documenté : 1* sur les 
Jardins ouvriers fond,és à Amiens par des particnliers, par une 
Conférence de Saint- Vincent de Paul, par les élèves ou les anciens 
élèves de collèges, par une association spéciale ; 2" sûr les Jardins 
assimilables aux Jardins ouvriers : Jardins militaires, d'employés, 
Jardins industriels» petits Jardins d'ouvriers. Plan d\\niîens indi- 
quant tous ces Jai-^in». 

2. Rapport spécial sur l'Association amiénoise des Jardins dont 
M. Asselin est le vice-président. Modèle de statuts. Causerie sur les 
Jardins. Cas deux rapports sont des rapports modèles. 

3. Noté sur l'école ménagère d'Amiens, qui a des relations ée 
bienfaisance avec l'Association amiénoise des Jardins ouvriers. 
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Amiens. — M. André Boutier^ du Comité des anciens Élèves. École 
Saint-Martin. — Rapport sur les Jardins ouvriers de l'École Saint- 
Martin, considérés comme moyen d'initier le^ jemies gens aux 
questions sociales et trait d'union entre les élèves actuels et les 
anciens. 

Angers. — D' Maisonkeuve, 5, rue Volney, — Note-réponse au question- 
naire. Compte. rendu de fin d'fiuanée. Déclarêdion signée par l'ouvrier 
jfiUTÎinier. 

Annecy. —- D' Privât^ 12, rue de l'Évêché. 7- Réponse au questionnaire 
fait ressortir les avantages de l'achat du terrain. Nombreux docu- 
ment» annexes : Statuts de l'Association chrétienne du Coin de 
Terre et du Foyer d'Année^'. Rapport sur écoles ménagères. Jableau 
d'hygiène. Maison construite avec solarium. 

Anzin. — Note de M. Carlier, de Valenciennes, sur les Jardins de la mu- 
nicipalité et de M. Bouquet, conseiller municipal. 

Arques (Pas-de-Calais). — M. le D' Alexandre, maire. — Rapport pour 
justifier la création par le Conseil municipal de 46 jardins ouvriers 
et de 24 maisons-jardins pour remplacer les subventions votées au 
Bureau de bienfaisance. 

Arvas. — M. Minelle, maire. — Rapport sur le fonctionnement des Jar- 
dins de la Municipalité. Réponse au questionnaire. Règlement des 
Jardins ouvriers. 

Arras. — M. le chanoine Guille^iant. — Lettre à M. Bacquet. Statuts de 
VArlisienne^ société d'habitations et jardins. 

Autun. — M. Croizier, président. — Réponse au questionnaire. Statuts 
de l'Association fondée par la Jeunesse catholique d'Autun. Siège 
social, 12, pl8Uîe du Carrouge. 

Avesnes. — M. Tordeux. — Réponse au questionnaire. Règlement. 

Ba|pnères-de-Bigorre. — M. Bayet, vicaire. — Note sur l'œuvre qui a 
réussi grâce au zèle de M. Legrand, trésorier de la Conférence, qui 
visite les jardins tous les mois. , 

Beanne (Côte-d'Or). — M. Fontaine, inspecteur honoraire des Ponts et 
Chaussées. — Rapport général sur les Jardins ouvriers de Beaune 
d'où il résulte que les Jardins sont la plus économique des formes 
d'assistance par le travail. 

JBeanYals. — M. J. Leborone, adjoint au maire, vice-président de Tœuvre 
des Jardins ouvriers. — Rapport très documenté, faisant suite au 
rapport de 1903 et constatant que l'oeuvre de Beauvais s'est très 
bien organisée et rayonne au dehors. Ce rapport, très précis, est 
accompagné de nombreuses pièces justificatives. 

Besançon. — Lettre de M. le chanoine Lagardère expliquant pourquoi 
l'œuvre a échoué. 

Belffort. — M. Feltin. — Note sur l'œuvre indiquant qu'elle doit être dis- 
tincte de la Conférence. 

Bergues (Nord). — M. Blanka'ert, notaire. — Note nfontrant la confiance 
que l'cBuvre établit entre protecteurs et protégés. 

Blels. — M. Paul Poulain, 28, route d'Herbault. — Réponse très détaillée* 
au questionnaire. L'œuvre est ^propriétaire de plusieurs terrains et 
loue des Jardins avec promesse de vente. Modèle de contrat. 

Bordeaux. — M. Ch Cazalet. — Réponse au questionnaire. Convention 
avec les locataires. 

BooIogne-sur-Her. — M. P. Bacquet. — Rapport d'ensemble sur. les 
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diverses œuvres de cette ville et sur toutes celles du Pas-de-Calais 
dont il a résumé la situation d'après les rapports de M. Schotté, 
secrétaire du Sillon ; de M. J. Bodart, président de la Jeunesse 
catholique; de M. le chanoine Sellier, doyen de Saint-Pierre; de 
M. Delobel, curé de Saint-Martin ; de M. Merlier, directeur delà 
Conférence du petit séminaire. . 

Bonrg-de- Péage (Drôme). — M. Tabbé Samuel, vicaire. — Rapport sur 
les Jardins très bien situés le long d'un canal d'arro&agé. 

Bonrges. — Rapport de la Semaine religieuse sur l'œuvre, numéro du 
18 novembre 1905. 

Brest. — M. l'abbé Gouchex. — Rapport, avec nombreuses pièces 
annexes, sur l'œuvre très intéressante constituée en Société du 
Coin de Terre et du Foyer de Brest et environs, possédant un ter- 
rain et allant du jardin à la maison. 

Briatexte (Tarn). — Lettre de M. Delbès annonçant que les Jardins n'ont 
pu être attribués, faute d'eau. Règlements et statuts. 

Brlve. — M. L'Ébkalit. — Note sur l'œuvre, qui se complète par des 
maisons et le travail de la femme à domicile. 

C'arcassoune. — M. l'abbé Roumens, curé de Marseillette. — Une visite 
aux jardins. Ce rapport a été imprimé dans la Revue du Coin de 
Terre et du Foyer, numéro de novembre 1906. 

Carcassonne. — M. le chanoine Saglio. — Réponse au questionnaire. 

Castres ^Tarn). — M. Cauquel, élève de philosophie. — Lettre sur 
l'œuvre. 

Charleville. — M. P. Rexaudin. — Note sur l'œuvre. 

Charlien. — M. Micolon, secrétaire de l'œuvre. — Rapport sur sa fon- 
dation, son fonctionnement. On y cultive des fleurs. Un fleuriste est 
un artiste. 

Châteauroux. — M. le D"" Désormeaux, 119, rue Je Caulaincourt, à Paris. 
— Pourquoi les Jardins ouvriers de Châteauroux n'ont pas vécu : 
ingérence de la politique. 

Channy. — M. Lefèvre. — Réponse au questionnaire sur les Jardins 
créés par le Bureau de bienfaisance et que beaucoup de communes 
pourraient créer. 

Cleriuout-Ferrand. — M. Pajot, avocat, 14, cours Sablon. — Rapport 
sur l'œuvre de Saint-Alyre, fondée par la Conférence de Saint-Eu- 
trope. 

Couipiègne. — M. Balagny. — Rapport sur l'œuvre des Jardins dont les 
locataires paient 12 francs, dont 6 francs pour l'œuvre et 6 francs 
pour l'épargne des ouvriers. 

Compiègnc. — Une visite à un jardin par une Parisienne en villé- 
giature. 

Croix (Nord). — M"* Delloue, présidente-fondatrice. — Rapport sur l'œu- 
vre à laquelle sont annexés une mutualité maternelle et un cours 
de ménage. 

Desvres (Pas-de-Calais). — Note de M. Bacquet sur le concoiu*s orga- 
nisé par la Ligue républicaine du canton entre les tenanciers des 
Jardins ouvriers pour combattre l'alcoolisme. 

Dijon. — M. l'abbé Pekrexet, directeur général des œuvres du diocèse.— 
Note sur les Jardins. 

Douai. — Rapport très intéressant de M. Jardel, avocat, sur le fonction- 
nement de l'œuvre. Pièces annexes. 
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Doallens. — M. Lenolet, président du cercle Saint-Michel, 10, rue des 
Sœnrs-Grises. — Note sur les Jardins. Engagement du conces- 
. sionnaire. 

Dankcrqae. — Abbé Vaxparys. — Notes sur Jardins de la Conférence 
du Collège. 

Épinal. — Lettre de M. Simon, curé du Cliamp-du-Pin, sur les Jardins. 

Fontainebleau. — Lettre de M. Pardé sur la Société le Coin de Ten^e 
et le Foyer de Fontainebleau, qui s'occupe de jardins et maisons. 

Fourniies ;Nord). — M. (jhuson, curé. — Rapport détaillé, réponse au 
questionnaire, d'où il ressort que le jardin conduit à la maison et 
que 30 ouvriers, depuis deux ans et dei^ii, sont installés chez eux 
comme propriétaires dans des maisons avec 3 ares de jardin. 

Gencch (Nord). — Lettre de M. Debouvrj-, maire, sur les jardins du 
Bureau de bienfaisance faits -sur une terre léguée à cette condi- 
tion. 

Grand-Fort-Philippe ;Nord). — Lettre de M. Crémon, vicaire, à M. Ro- 
bert Picot, sur l'accroissement de cette commune, l'insuffisance de 
son territoire '84 hectares} et la facilité de conquérir 1,000 hectares 
sur la mer par une digue. 

Gra vélines (Nord). — Note de M. Bracq sur jardins et maisons. 

Grenoble. — Note de M. Vcllot sur jardins et œuvres annexes : maison 
sociale, mutualité, cercles d'ouvrières. 

Haubourdin (Nord). — Lettre de M. Cuvelier fils à M. Louis Rivière sur 
jardins fondés parades jeunes gens. 

Hazebroucit. — - M. Antiieunes, professeur au collège Saint-Jacques. — 
Rapport sur l'utilité <le lu visite des jardins et sur l'Association fon- 
dée en 1906. 

Hennebont. — M. Ciievassu. — Réponse au ([uestionnaire. 

Izieux. — Rapport du Silloti sur ses Jai'dins, qui mentionne que les 
ouvriers ont travaillé au forage d'une citerne. Annexes : VÊcho 
cVlzieux et règlement. 

Lannoy (Nord)^ — M. Boutemy-Decroix. — Réponse au (|uestionnaire. 

Le Havre. — Rapport sur les Jardins ou\Tiers de Frileuse. Association 
philanthropique qui donne des jardins gratuits pour cinq ans avec 
faculté d'achat aux ouvriers. 

Le Havre. — Note de M. Siegfried sur la Société havraise qui loue des 
terrains avec promesse de vente. 

Lille. — M. l'abbé Lestienne, professeur au collège Jeajine d'Arc. — Ré- 
ponse au questionnaire. Lettre sur l'utilité de la jouissance viagère 
de la maison pour l'ouvrier au lieu de la propriété. 

Lille. — M. M. DucRocQ, 64, boulevard de la Liberté. — Notice sur 
l'œuvre. 

Limoges. — M. l'abbé Goguyer-Lalaxde, 21 bis, rue de Paris. — Rapport 
et réponse au questionnaire signalent danger des locations pré- 
caires, et moyens de trouver des terrains. 

Lisieux. — M. RosEY, secrétaire de mairie. — Réponse au questionnaire. 
Rapport sur le Congrès régional de Lisicux. Documents officiels 
concernant les demandes de Jardins. 

Lons-le-Sannier. — M. Michel, avocat. — Réponse au questionnaire.. 
Rapport sur réunion générale de 1906. 

Loos (Nord). — Note sur l'œuvre. 

Lorient. — M. l'abbé Chevassu. professeur. — Réponse au questionnaire 
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sur Jardins ouvriers fondés par lui dans un collège et dont les 
élèves sont organisateurs avec lui. 

Liourdes. — Rapport sur les Jardins de la Conférence de Saint- Vincent 
de Paul. 

Lunéville. — Rapport du Cercle d'études sur son œuvre. 

Ly<Mi. — M. BoNNAURE, 41, rue de l'Hôtel -de- Ville. — 1" Compte rendu du 
Congrès régional des Jardins ouvriers du Sud-Est ; 2" Réponse 
au questionnaire ; 3"- llibleau des Jardins. Nombreiises pièces 
' annexes. 

Xagny-en-Vexin. — Note de M. l'abbé Gouriol, curé, sur les Jardins 
fondés par son prédécesseur et payés grâce à Une quête faite dans 
l'église le jour de saint Fiacre et grâce aux membres honoraires. 

Marcq-en-BaroMil (Nord). — Note de M. l'abbé Piat, professeur au col- 
lège, sur les dix jardins fondés par un ouvrier, M. Odoux. 

Marseille. — M. E. Rostand. — Réponse au questionnaire sur les jar- 
dins fondés par l'Assistance par le travail. 

Marseille. — M. Perrin, 42, rue Montgrand. — Note sur les jardins de 
TAssociation des Jardins ouvriers. 

Xende. — M. le chanoine Chapelle. — Note sur ses Jardins réservés aux 

^ membres de la Confrérie des Pénitents blancs. 

Moatreuil-snr-Mer. — Note de M. le curé Fouixîy sur ses jardins, dont 
beaucoup d'ouvriers sont devenus propriétaires ou locataires. 

Morlaix. — Note de M. Vicaire, vicaire à Morlaix (Saint-Martin), sur les 
jardins, dirigés par lui, avec une maison de garde construite. 

Moulins. — Réponse au questionnaire par M. >1artin, 30, inie du Lycée. 
— Plan des jardins. Règlement. Distribution des prix aux jardiniers. 

IVancy. — Lettre de M. le comte Malval sur l'œuvre catholique restée 
stationnaire. 

IVancy. — M. Lallement, vice-président du Bureau de bienfaisance. — 
Rapport sur l'œuvre du Bureau. Réponse au questionnaire. Brochures 
sur l'assistance par le jardin, sur conseils de culture. Compte rendu 
du Bureau. Exercice 1904. Documents de premier oVdre. 

IVimes. — Notes de M. Tholozan, 4, plan âe l'Aspic, sur ses jardins, 
moyens de lutter contre l'alcoolisme. 

IVinies. — Rapport de M. Pages sur jardins fondés par Mgr Béguinot, 
évêqué, sur un terrain destiné à 'une église. 

Orléaus. — Rapport d'ensemble de M. de La Bigne, 46, inie Saint-Euverte, 
sur les OBuvres de jardins de cette ville. 

Orléans. — M. Sahradtn. — Compte rendu de la dernière assemblée géné- 
rale de l'Association pour jardins et immeubles ouvriers et statuts 
de l'Association, 

Orléans. — Lettre de M. le chanoine Rivet sur les jardins de l'œuvre de 
la Première Communion, sortes de dots terriennes. 

Paris. — Rapport sur l'œuvre de la Conférence Notre-Dame de Bercy, par 
M. Mazier père, 54, irue de Wattignies, à Paris, membre ouvrier de 
la Conférence. 

Paris. — M. Frion, rue Vercingétorix. — Rapport sur l'œuvre qui a 
obtenu médaille d'encouragement à la mairie du XIV'. 

Paris. — M. Gavignot, 41, avenue Henri-Martin, ancien avoué. — Note 
sur les jardins de la rue Mirabeau. Difficulté de l'eau. 

Paris. — M. Lucien Robert, rue Louis-Blanc. — Rapport âur les jardiiis 
avec tonnelles fréquentées le dimanche. 
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ifCvalIols-Perret. — M. Reine, notaire honoraire, 59 bis, rue Rivay. — 
Rapport sur les deux groupes qui ont donne occasion à la fondation 
de la Société des Jardins ouvriers de Paris et banlieue créée le 
14 mai 1904 (loi de 1901). 

Haisons-Alfort (Seine). — Rapport de M. Reine sur jardins concédés 
par la Compagnie P.-L.-M., concernant- aussi la question de la gra- 
tuité ou non-gratuité des jardins. 

Pantin. — Rapport de MM. Rour et Olivier, du Patronage {La Gauloise)^ 
sur jardins dans un terrain acheté et con<;édé à des membres du 
patronage. 

SaintrOnen. — Rapport de M. René Flchau, et réponse au questionnaire; 
historique et fonctionnement^de l'œuvre. 

Sceaux. — Rapport imprimé ^ur l'œuvre Marguerite Renaudin, par 
M. Curé, directeur de culture. — Description de cette culture, des 
jardins, defe maisons. Règlement». 
■Péronne. — M. Doal, rédacteur en chef du journal de cette .ville. — 
Note sur les jardins ; règlement, premier con^iours des Jardins 
ouvriers. 

Pierrepont-en-lLaonnois. — Lettre et rapport imprimé de M. Giot, 
instituteur, sur jardins et écoles primaires. Étude très suggestive, en 
vente chez l'auteur. 

Plthlvîers. — Rapport de M"" Louis Robert sur les jardins et' sur la 
facilité pour les femmes de fonder cette, œuvre. Réponse au ques- 
tionnaire. 

Pontarlier. — Rapport de MM. Clovis et Henri Meunier siu* jardins fon-. 
dés à la suite des articles du D' Lancry. 

Pon4-de-r Arche. — M. le Ç' Bokel. — Rapport sur deux œuvres, sœurs 
jumelles. Jardins ouvriers et Maisons ouvrières, prospères grâce à 
un intelligent bienfaiteur, M. Lenoble. 

Quesnoy (Le) (Nord). — M. Hannedouche, inspecteur primaire. — Ré- 
ponse au questionnaire. Règlement. Notice^ " 

Remirentont (Vosges). -^ Note, règlement, plan des jardins de M. Ri- 
chard, notaire. Les ouvriers nomment un syndic qui les représente 
auprès de la direction. 

Roanne. — Xl. Rozier, 39, rue du Lycée. — Réponse au questionnaire. 

Rochelle (La). — M. P. Blanchon, avocat, 24, rue Fleurian. — Rapport 
'sur l'œuvre fondée à la suite d'une conférence de M. Louis Rivière. 
Elle est prospère, elle grandira. Statuts. Modèle d'engagement. 

Romans. — Rapport très intéressant de M. l'abbé Pousse, directeur au 
grand séminaire, sur œuvres avec baux réguliers, * cotisation de 
Touvriei;, caisse ouvrière pour maisons. 

Rosendael (Nord). — Rapport du D"" Lancry sur œuvre fondée et sur 
nécessité i)our réiissir dans les Jardins ouvriers d'avoir non pas un 
bureau formaliste, mais un homme dé voué. 

Roubaix. — M. l'abbé Podvin, 71, rue Descaries? — Réponse détaillée et 
très intéressante au questionnaire. Copie de la convention. Plan 
d'un jardin modèle. Tableau des semailles à faire. Rapport sur 
œuvres annexes. Enseignement ménager. Mutualité maternelle ; Jeu- 
nesse prévoyante ; "Providence du Foyer ; Conférences sociales et 
Revue spéciale. 

Ronen. — M. Sanguin, 149, avenue du Mont-Ribaudet. — Rapport sur 
l'association, concours obtenus, subvention du Conseil général. 
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Rouen. — M. Lefebvre, me du Champ-des-Oiseaux.. — Compte rendu 
imprimé de 1905. 

Salns-dn-:\ord. — M. Leroy, maire, président des Jardins ouvriers. — 
■ Réponse au questionnaire sur l'œuvre très prospère et qui s est 
adjoint 21 jardins de 100 mètres carrés réservés aux jeunes gens fré- 
quentant l'école du soir où il est fait un cours, d'horticulture. 

Saint-Brtenc. — Réponse au questionnaire par M. J. Heurtel. 

Saint-Dizier. — M. Thomas, pharmacien. — Réponse au questionnaire. 
Comptes rendus imprimés de 1904, 1905. Déclaration des ouvriers. 
Étal des légumes. 

Sainf-É tienne. — M. Risser. — Rapport imprimé sur œuvre du P. Vol- 
pette avec maisons, briqueterie, caisse ouvrière. 

Satnt-Oaudens. — Lettre de M. Tabbé Germes, fondateur des Jardins 
ouvriers de cette ville, sur l'œuvre aussi utile que facile. 

Saint-Onier. — Note de M. Lardeur à M. Bacquet sur œuvre. 

Saint-Quentin. — Note de M. Arrachât sur jardins fondés par la Confé- 
rence Saint-Vincent de Paul dans les paroisses de la Basilique et de 
Saint-Éloi. 

Salon (Bouches-du-Rhône). — Lettre de M. Audier, supérieur, sur les 
jardins du cercle d'études de l'école libre du Sacré-Cœur. 

Sceaux (Seine). — Voir plus haut Paris et banlieue. 

Senlis. — Rapport de M. Guillot, 5, rue Frédéric-Bastiat, à Paris, sur 
l'œuvre fondée par lui. 

Sin-Ie-^^oble (Nord). — Note de M. Hégo, curé, sur jardins fondés parla 
Conférence de Saint- Vintffent de Paul. 

Tiiumesnil-Iès-Lille. —.M. l'abbé Duflo, curé. — Réponse au question- 
naire. Modèle d'engagement. 

Tourcoing. — Rapport de M. l'abbé Marescaux, professeur au collège 
libre, et constatation des bons effets des Jardins ouvriers et de l'uti- 
lité de diviser une grande ville en comités de quartiers. 

Tours. — Rapport de M. Fuchs, 11, rue de Buffon, vice-président de 
l'œuvre, qui constate les bons effets. L'œuvre a perdu un terrain, 
concédé temporairement. 

Troyes. — Note et règlement par M. Hdguier-Truelle. — Lettre sur la 
façon dont on est arrivé à la reconnaissance d'utilité publique. 

Valencienues. — Rapport de M. E. Carlier, 7, rue Mathieu-de-Quinvi- 
gnies, sur œuvre, son historique, ses développements admirables, 
ses œuvres annexes, maisons, caisse ouvrière, bibliothèque, ensei- 
gnement ménager. 

Vastes (Deux-Sèvres). — Rapport de M. Brellaz sur l'œuvre qui est une 
œuvre de Jardins à la campagne pour ouvriers dé " ferme, ce qui 
explique l'étendue moyenne des terrains (1,600 mètres carrés). ' 

Versailles. — Rapport sur les Jardins de la Conférence des élèves du 
lycée. — Note de M. Philippe, 32, rue de la Bonne-Aventure. 

Vitry-Ie-Fran^ois. — Lettre de M. l'archiprêtre Nottin sur son œuvre 
qui, sans faire du bruit, fait beaucoup de bien. 

Wissant. — Rapport de M. Defosse, curé, à M. Bacquet sur l'œuvre et un 
projet de syndicat pour la rendre durable. 
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DEUXIÈME SÉRIE 

Elle comprend des rapports sur des questions générales ou • 
des œuvres annexes ou similaires aux Jardins ouvriers. 



I. — QUESTIONS GÉNÉRALES 

Jardins ouvriers, — Le Bonheur familial, social, national, par les Jar- 
dins ouvriers. ^ 

Étude d'ensemble par M*»* Béhot, présidente de la Fédération nationale 
des Œuvres de protection de la Maternité et de l'Enfance à Saint-Quentin. 

Morgny (Eure). — Projet de société pour propager l'idée du Bien de 
famille ^t le développement de l'hygiène parmi les ouvriers de la cam- 
pagne. 

Une Enquête sur les Jardins ouvriers, dans l'Enquête sociale du journal 
La Croix. — Notre ami M. Pyotte, professeur au collège du Sacré-Cœur 
à Smyrne, a réuni en un bouquet les témoignages de sympathie qu'ont 
donnés à notre œuvre les personnages qui ont écrit dans cette enquête. 

Un Service d'informations et de propagande pour les Jardins, par 
M. AvRn.. — Très ingénieuse étude qui suppose une organisation. 

L'Œuvre des Jardins ouvriers dans les Revues. — Étude d'ensemble de 
M. l'abbé Pyotte sur la Réforme sociale, la Démocratie chrétienne et 
l'Association catholique. 

État actuel des études agricoles et horticoles dans les séminaires et par- 
ticulièrement dans le grand séminaire de Bordeaux, par M. l'abbé Douât, 
curé de Samonac. (Gironde). — Réponse intéressante à un vœu du Congrès 
de 1903. 

Quelques préventions contre les Jardins ouvriers, par M. le D' Maison- 
neuve, d'Angers. — La principale, c'est le risque de travail du dimanche. 
M. le D' Maisonneuve réfute toutes les objections que rencontre un fon- 
dateur de Jardins ouvriers. 

Horticulture et Jca^dins ouvriers. — Conférence faite à Tergnier (Aisne) 
le !•' avril 1906 par M. Ph. Lefèvre, instituteur en retraite à Chauny. 
Légumes. Tonnelles. Composts. Semis. Ensemble de conseils excellents 
à jJublier et à propager. 

MM. Albert Level et P. L Bacquet : Note sur les Moissonneurs du 
Calaisis. 

La Terre qui sauve. — Conte lyonnais par M"« Marie Pipon, dédié à 
l'œuvre lyonnaise des Jardins ouvriers, montrant que le jardin réconcilie 
et unit. 

Ce conte a paru dans la Dépêche de Lyon (31 août 1906). 

Les Jardins ouvriers dans les romans, par M"« Mathilde Alanic. Le 
Devoir d'un fils, deuxième édition, Paris. Chez Plon-Nôurrit. — Les Jar- 
dins ouvriers sont une des œuvres qu'on fait dans ce roman pour faire 
du bien, tenir les gens au sol, les empêcher de se contaminer dans les 
grandes villes. 

18 
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Jardins ouv^nçi'Sf œuvre charitable et œuvre sociale, — Conférence de 
M. l'abbé Leleu, donnée à Tourcoing pour 1 extension des Jardins ouvriers 
de cette ville. 

Le Râle du directeur dans les Jardins ouvriers. — Très intéressant 
rapport imprimé dans la Revue du Coin de Terre et du Foyer, numéro 
de juin 1^4, par M. Roumens, curé de Marseillette (Aude). 

Lettre de M. Guillot, 488, rue de Grenelle, insiste sur Vutilité des bil- 
lets de faveur pour conduire les familles ouvrières aux jardins. 

Observations de M. Reine sur les concours et prix. 

M. GuiLLOT, à Paris, rue Bastiat. — Note sur les subventions que le 
Conseil général de TOise accorde aux Sociétés d'horticulture à la condi- 
tion qu'elles favorisent les Jardins ouvriers. 



JARDINS OUVRIERS ET LÉGISLATION 

Jardins ouvriers et loi du H avril 1906 — Observations de M. Jardel 
(de Douai) montrant que les avantages accordés par cette loi aux Jardins 
ouvriers proprement dits se bornent au concours que peuvent leur don- 
ner les Caisses d'épargne. 

De la capacité juridique des associations déclarées à recevoir des dons 
et legSf par M. Dubas (d'Amiens). — Ce rapport ouvre une discussion qui 
se fera dans la Revue. 

Observations de M. Reine, notaire honoraire à Levallois-Perret, sur une 
modification nécessaire à la loi de 1906 pour en faire bénéficier les jar- 
dins non attenant à une maison. 

Jardins ouvriers et assistance aux vieillards. — (Loi du 14 juillet 1905.) 
Délibération du Bureau de bienfaisance de Saint'Galmier étudiant à fond 
la question des secours aux vieillards et délibération de la Commission 
des hospices mettant des terrains à la disposition des vieillards ainsi 
secourus pour y récolter leurs légumes et leurs pommes de terre. Envoi 
de M. Desjoyaux, maire. 



JARDINS OUVRIERS ET HYGIÈNE 

Les Jardins ouvriers dans la lutte contre la tuberculose, par le D' Ser- 
siRON. — Brochure très intéressante d'un médecin qualifié pour traiter 
ce sujet. 

Les Jardins et l'hygiène. — Rapport médical du D' Lancry pour le Con- 
grès d'hygiène sociale tenu à Arras en 1904. 

Assainissement du taudis par le jardin. — Rapport du D' Lancry. 

Jardins ouvriers. Ecologie. Astylogie. Nécessité de règles générales pour 
la construction des habitations dans les villes, par le D' Lancry. 

Le Jardin considéré comme moyen de revenir à la nature, par M"* Sb- 
OARD, à Mouscron (Belgique). 
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JARDINS A LA CAMPAGNE 



Jardins ouvHers et question agraire, par M. Malartic, curé de Pindères 
(Lot-et-Garonne). 

Jardins, maisons et caisses ivraies. Lettre de M. Peters, curé d'Avaux 
(Ardennes), sur un prêt pour acquisition de maison. 

Petite propriété pour ouvriers agricoles M domestiques de fei^mes réalisée 
par les Caisses rurales. — Étude de M. l'abbé Thellier de Poncheville 
publiée dans la Revue du Coin de Terre et du Foyer. 

La Vache de l'ouvrier agricole. — Brochure par M. Noël, curé à Herve- 
linghem. C'est un écho français à la parole de J. Collings : Trois acres 
et une vache. 

Ruchers et Jardins ouvriers, par M. l'abbé Palvadeau, curé de Bouix, 
(Gôte-d'Or). — C'est le suprême témoignage de sympathie d'un prêtre qui 
aimait le peuple ! Il est mort depuis que sa main déjà fiévreuse traçait 
ces lignes. 

Communaux et Jardins ouvriers. Les Marais de Lens. — Étude du 
D' Lancry montrant que les mai*ais, divisés en 455 portions de 860 mètres 
carrés chacune, étaient une retraire ouvrière terrienne. 

Note de M. Achard, curé-doyen de Loudes (Haute-Loirej, sur les com- 
munaux pour jardins. 

Assistance par le travail à la campagne (Vasles, Deux-Sèvres). — Rap- 
port très documenté de M. Brellaz, curé, sur les résultats du prêt de 
terre et du prêt d'animaux de production. Bilan des six dernières 
années. 

Kimpen, ou Jardins communaux de Loon-Plage (Nord), — Étude du 
D' LA^XRY sur l'utilisation des terrains appartenant aux hospices, com- 
munes, etc. 

Communaux et Jardins ouvriers. — Les communaux étaient des lingots 
d'or qu'on serait heureux de monnayer aujourd'hui en Jardins ouvriers. Ce 
rapport très intéressant de M. l'abbé Clamadieu se termine par le vœu que 
les communaux soient inaliénables. 



JARDINS ET MAISONS OUVRIÈRES 

Société anonyme des logements économiques, de M. J.-B. Martin, à Tarare 
(Rhône). — M. l'abbé Guioonnaud, professeur à l'Externat Saint-Joseph de 
Toulon (Var), a consacré une étude très documentée à cette œuvre 
patronale qui rend l'ouvrier propriétaire au bout de vingt-cinq ans. 

Cité ouvrière de Saint-Pierre-la- Palud (Rhône). — Notice sur ces con- 
structions faites uniquement pour loger l'ouvrier, par le même. 

Ces deux rapports prouvent ce que pourraient observer les professeurs' 
en vacances. 

Note de M. Vion, député de la Somme, sur les habitations avec jardins 
de Sainté-Émilie (Somme). 

Le Foyer familial à Saint-É tienne. — M. Granger, directeur de cette 
œuvre à Saint-Étienne, nous envoie des notes, des plans et des chiffres, 
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et se prononce pour les maisons isolées qui, dit-il, permettenf seules la 
création du bien de famille inaliénable. 

Rosendael (Nord)'. — M. Goquelle, maire, nous a remis les statuts 
de sa Société anonyme de crédit pour les habitations à bon marché. 

Arras* — Note de M. Guillemant, supérieur du petit séminaire, isur 
VAj'tésienne, Société d'habitations à bon marché. 

La Maison du pêcheur et VAbri du marin. — Notes, vues, projets, par 
M. DE Thézac, à Benodet (Finistère). 

D' Lancry. — Note sur projet de maisons à Vailly- sur- Aisne. 

L'CEuvre de l'habitation. — Étude sur l'ensemble de cette question qui 
se termine par un salut aux maisons, jardins, Jérusalem nouvelles, 
visions de paix. Cette étude, pleine de poésie et de nobles idées, est de 
M"* Lesguyade, receveuse des postes à Benodet (Finistère). 

La Propriété mise à la portée de tout de monde. — Brochure par M. Do- 
THOiT, a\i Raincy. (Maisons ouvrières.) 

Maisons avec Jardins attenants. — Rapport de M. Ph. Dohamel, de Mer- 
ville (Nord), sur les maisons établies par son oncle et son père sur des 
terrains de quatre à huit ares, et dont les ouvriers deviennent propriétaires. 

Fenêtres flewHes, par M. Paul Martin, à Toul. — Les fleurs de fenêtre et 
de balcon. Notice. 

Terrasses fleuries. — Photographies et notes sur Jardins installés sur 
des toits en ciment armé, par M. Gailliet, ingénieur, 7, rue Cortambert, à 
Paris. 

Le Foyer des pauvres à la campagne. — « Rendre plus saine, plus con- 
fortable et plus agréable la chaumière des ouvriers de nos villages. » 
Que pourraient faire dans ce but la Ligue du Coin de Terrt et du Foyer? 
Cri d'alarme poussé par M. Farolet, curé de Saint-Paul-du-Vemay (Calva- 
dos). 

Jardins et Maisons. — Mode de paiement qui permet à l'ouvrier de se 
libérer pour l'achat de sa maison en dix ans, sauf à n'être que locataire 
du terrain (locataire pour quatre-vingt-dix-neuf ans), et qui lui permet 
d'être insaisissable et inaliénable. Rapport du D' Lancry. 

La Note d'art appointée à la maison ouvrière par le jardin ouvrier. — 
Ç' Foveau de Courmelles, 26, rue de Châteaudun, à Paris. CeJ,te note 
d'art ira du jardin à la maison grâce à la femme. Belles pages sugges- 
tives qui seront insérées dans le Bulletin. 



DOT TERRIENNE ET JARDINS 

» 

Le Jardin ouvrier et la dot tei^rienne, comme moyen de régénérer la 
population française. •— Très intéressante étude du D' Lancry publiée en 
brochure. 

Rapport de M"** G. de* Guer (Torcy-Sedan), où il est démontré avec 
vigueur et foi que la dot . terrienne est le moyen pratique de constituer 
solidement la famille et que, dans les écoles ménagères, il est de toute né- 
cessité de donner des leçons de culture, d'utilisation des légumes et 
même d'élevage, apiculture, etc. 
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ÉDUCATION MÉNAGÈRE ET JARDINS 

• 

La Formation de la femme en vue du jardin par l'école ménagère, -^ 

« 11 y a assez longtemps que la campagne se transporte à la ville ; il serait 

grand temps que l'inverse se produisît. » M"* Claudine Gou*rHÉRAUD, rue 

. Ghappon, à Orléans, expose cette idée et offre pour la réaliser un terrain 

d'un hectare dans le voisinage d'une petite ville du centre de la France. 

Audincoort (Doubs). — Caisse dotale en vue de constituer une épar- 
gne pour acheter la terre et la maison. Note de M. Jacquot, curé. 

Enseignement ménager, par M. Barotte, curé de Thaon-les-Vosges. — 
Note sur un cours pratique de cuisine fait aux jeunes filles à leur sortie 
de l'usine. 

JARDINS MILITAIRES 

Péronne. — Jardins militaires. Rapport de M. Doal prouvant que, 
sous la direction du capitaine Charrut, les Jardins sont prospères, lucra- 
tifs, utiles à l'éducation des hommes. 

Gra-velines (Nord). — Terrains militaires» M. Bracq nous transmet un 
vœu du Conseil municipal pour que les terrains déclassés soient loués 
aux ouvriers pour y faire des Jardins. 

Boulogne-sur-Her. — Note de M. Souriaux, directeur des prisons, sur 
les Jardins des prisons de Bé thune et de Boulogne. 

Là Terre et l'Armée. — Étude d'ensemble sur l'utilité du jardinage 
dans les casernes, par M. J. Avril, 44, rue Saint-Romain, à Rouen. 



JARDINS SCOLAIRES 

Très intéressant rapport sur les Jardins de Saint-Edouard (fosse 
n° 12), par M. Hiel, directeur de l'école à Lens (Pas-de-Calais). 

Jardins au lycée de Bourges. — Note de M. J. Mornet sur ces Jardins, 
qui existaient en 1898 et 1899. 

Jardins ouvriers et écoles primaires. — Brochure très intéressante de 
M. GiOT, instituteur public à Pierrepont-en-Laonnois (Aisne). 

L'Épargne chez les enfants par le Jardin. — Note intéressante de 
M. Remson, 26, bbulevard des Filles-du-Calvaire,, à Paris. 



JARDINS INDUSTRIELS 

Les Jardins de Petite-Synthe. Notice du D' Lancry sur les terres débri- ' 
quetées (superficie d'un hectare) converties en 57 jardins et rapportant 
300 francs, ce qui prouve que les ouvriers veulent des jardins. 

Lens. — Très intéressant rapport de la Société des Mines sur Cités 
ouvi*ières, Jardins ouvriers, Jairdins scolaires. Écoles ménagèi'es. 

Rapport spécial sur l'enseignement ménager en vue de l'Exposition de 
Liège. 
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Jardins de la C" d*Anzin. — La Compagnie donne une somme d'argent 
pour récompenser ceux de ses ouvriers qui font visiter leurs jardins par 
lai Société d'horticulture de Valenciennes. Note de M. LbIIiaii^le, d^Anzin. 
^Ue favorise aussi les habitations saines. 

Jardins ouvriers par les syndicats de travailleurs. — Rapport de M. Dom- 
BRAY-ScHMiTT, dc Douai, sur ce projet qui a un commencement de réalisation. 



TROISIÈME SÉRIE 



LES JARDINS EN ALGÉRIE ET DANS LES COLONIES FRANÇAISES 



Algérie. — El-Biary près Alger. Lettre de M. Tabbé Dauzon, curé, sur 
les 11 jardins constitués dans cette localité et qui seront le noyau de l'œu- 
vre en Algérie. 

Note sur les Jardins des ateliers de P.-L.-M. à Mustapha (Ouest- 
Algérien), qui servirent de champs de démonstration pour introduire 
certains légumes en Algérie. — Note de M. J. Mornet, 18, rue Littré, Paris. 

Madagascar. — Jardins coloniaux d'Ambato-Boéni. Rapport précis et 
documenté du capitaine Z... sur les Jardinrs créés par les tirailleurs séné- 
galais*qui ont améliora TalimèntatioBL eb l'hygiène et qui ont servi de jar- 
dins modèles aux indigènes. 



QUATRIÈME SÉRIE 

RAPPORTS SUR TCEUVRE DES JAJIDINS A L'ÉTRANGER 



Allemagne. — Berlin-Cbarlottenburg. — Réponse de M. Bielefeldt 
au questionnaire. Chaque groupe de 12 jardins élit deux chefs qui main- 
tiennent^ l'ordre. Propagande par cartes postales vendues en masse. 

j^ngleterre* — La^ Ville- Jardin de' Lectchworth, par M. le chanoine 
LooTEN.' Cette étude a paru dans la revue le Coin de Terre et le Foyer, 
numéro d'octobre 1906. Elle était accompagnée d'une carte et de 12 vues. 

Loqdres. — Miss Lucy R. Lattek, 17, Wemys-Road Blackheath, Lon- 
dres : Jardins scolaires pour petits enfants. Notices diverses. Rapport 
détaillé sur son œuvre. Un volume illustré. C'est l'exposé de la pédagogie 
de cet enseignement par une inspectrice des écoles qui a étudié dans les 
deux mondes et réalisé elle-même cet enseignement. 

La Question ivraie en Angleterre. — Lettres et livres de M. Green, se- 
crétaire de la Ligue des Ouvriers agricoles, ligue fondée par M. J. Col- 
lings, apôtre du Coin de Terre en Angleterre. On y donne les principales 
lois sur les petites tenures. 

Belgique. — Ligue du Coin de Terre et du Foyer insaisissables. Btdletin 
des années 1903 et 1904, envoyé par M. Goemaere, 24, rue de la Limite, 
à Bru};elles. 
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Un chapitre de l'évolution agricole en Belgique, par M. Tibbaut. 

Action des Associations agricoles au point de vue économiqui, social et 
législatif. — Discours de M. Thibbaut au Congrès agricole de Liège. Dans 
ce discours, Téminent député insiste sur les charges injustes que la fisca 
lité fait peser sur la petite propriété. 

M. TiBBADT : Rapport (qui sera envoyé à chacun des souscripteurs du 
Congrès) sur VCEuvre du Coin de Terre dans le milieu rural ; très pratique 
et très suggestif. 

IVamor (près Salzinnes). — Note de M. Arnould sur les Principes de la 
petite culture et des Jardins ouvriers. 

M. Evrard, éecré taire-adjoint de la Ligue du Coin de Terre et du Foyer 
insaisissables. Notice sur Torganisation et le but de cette Ligue. 

Adinkerque. — Un propriétaire a divisé 88 ares en 19 jardins, loués 
pour jardins si avantageusement qu'on appelle ce terrain « la CalU 
fournie ». 

Espagne. — Tarragone. — M. J. de Muller. Note sur 7 jardins fon- 
dés par lui, suivis bientôt de ?0 autres. 

États-L'nis. — IVew-York, — American institule of 'Social Service. 
M. ToLMAN, secrétaire général de l'Office social, nous a envoyé diverses 
brochures : Associations de Cleveland (Ohio) pour Jardins de famille; Jar- 
dins d'enfants dans les écoles de Cleveland ; Jardins des écoles municin 
pales à Philadelphie ; Jardins ouvners à Philadelphie; Charité aujour- 
d'hui, justice demain ; Horticulture et pédagogie à Ilhaca, à Massachusetts. 

Hollande. — M. Bruinwold-Riedel nous avait envoyé, en 1903, tout un 
dossier qu'il a mis à jour. En outre, il nous a envoyé une étude sur les 
Jardins scolaires et ses deux beaux volumes intitulés : Cités-Jardins et 
Jardins ouvriers^ illustrés l'un et l'autre de vues et de cartes. 

Italie. — M. Severi. Rapport sur les Jardins ouvriers de l'Union d'as- 
sistance pour le quartier Saint-Laurent, à Rome, jardins fondés en 1905, 
visités par la Reine, encouragés par les administrations publiques, com- 
plétés par l'achat de 30,000 francs de terrains (12 jardins de 200 mètres 
carrés). Annexe : Revue horticole Villa et Giardino. Tableau des cultures 
pour Jardins ouvriers. 

Venise. — M. Orsoni, professeur, secrétaire de la Commission munici- 
pale pour les habitations saines et à bon marché; 10 exemplaires du beau 
volume illustré renfermant plans, vues, bilans de ces naaisons. 

Suisse. — Frlbourg. — M"" Hélène de Diesbach. Réponse au ques- 
tionnaire. Imprimés divers. Moyen de propagande : donner un jardin à une 
famille signalée par un bienfaiteur. 

Porrentruy* — M. l'abbé Joly, vicaire. Réponse au questionnaire sur 
les Jardins ouvriers de l'Union ouvrière et de la Société de Saint-Vincent 
de Paul (48 jardins). 

La Fleur et la ville, par G. de Moxtexach. 1 volume, chez Payot, à 
Lausanne, 1 fr. 25. — Sous ce titre, M. de Montenach, s'inspirant des meil- 
leures idées du Coin de Terre et du Foyer, parle des fenêtres fleuries, des 
jardins sur les toits, des cités-jardins, des jardins scolaires, avec une poé- 
sie débordante. 



VUES ET PLANS DE JARDINS 



. Nous avons reçu pour le Congrès une belle collection de 
photographies qui ont fait l'admiration des adhérents pendant 
les séances. La plupart de ces photographies ont été emportées 
par les directeurs d'œuvres. Nous tenons. cependant aies signa- 
ler pour remercier nos amis d'avoir ainsi illustré notre Con- 
grès. 

VUES PHOTOGRAPHIQUES 

France. — Annecy (4) ; Beaune (52) ; Brive (9) ; Boulogne- 
sur-Mer (10) ; Blois (i) ; Brest (il) ; Carcassonne (3) ; Cler- 
mont-Ferrand (i) ; Izieux (2) ; Lisieux (5) ; Loos (lès-Lille) (2) ; 
Lorient (i) ; Lourdes (i); Mâcon (i) ; Nîmes (3) ; Orléans (6); 
Paris-banlieue (4^ ; Reims (9) ; Remiremont (2) ; Roubaix (21) ; 
Rouen (7) ; Sceaux (10) ; Saint-Dié (4) ; Saint-Étienne (49) ; Val- 
des-Bois (Marne) (3). 

Colonies et protectorat* — Tunis (1). 

Étranger. — Rome (4) ; Letchworth (Angleterre) (12) ; Ber- 
'lin (Croix-Rouge) (17) ; Fribourg (Suisse) (4). 



PLANS 

France. — Annecy (2) ; Beauvais (i) ; Boulogne-sur-Mer (1) ; 
Hazebrouck (3) ; Lens (4) ; Lourdes (1) ; Lyon (3) ; Mardyck 
(Nord) (1) ; Rouen (2) : Saint-Dizier (1) ; Sains-du-Nord (3). 
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* Etranger. — Letchworth (Angleterre) (1)'; Londres (!)• 

Plusieurs congressistes ont exposé à la dernière heure des 
vues et plans et les ont retirés sans que nous ayons pu en 
faire la nomenclature. Nous les prions de nous excuser de ne 
pas les mentionner. 
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SOCIETE DES JARDINS OUVRIERS DE PARIS ET BANLIEUE 



30:^^^X70:^3 (1) 



ARTICLE PREMIER 



Entre les soussignés et tous adhérents et adhérentes aux pré- 
sents statuts, il est formé une association déclarée conformé- 
ment à la loi de 1901. 

ARTICLE 2 

Elle prend le nom de Jardins ouvriers de Paris et Banlieue. 
Sou siège social est fixé à Paris, rue Lhomond, 26. 
Il pourra être transféré en tout autre endroit de Paris par 
simple décision du Conseil d'administration. 



ARTICLE 3 

La Société a pour objet de mettre à la disposition d'ouvriers 
chargés de famille, à titre gratuit ou moyennant redevance, 
des terrains destinés à être cultivés par eux et à leur profit. 

ARTICLE 4 

La Société est administrée par un Conseil de neuf membres 
élus pour trois ans en assemblée générale et rééligibles. Us 
sont nommés à la majorité relative des membres présents. 

Ce Conseil choisit dans son sein un bureau également 
nommé pour trois ans et qui se compose d'un président, d'un 
vice-président, d'un secrétaire et d'un trésorier. 

(1 ) Nous donnons ces statuts pour les Congressistes qui les ont demandés. 



«HMaCMfett 



— 283 — 



ARTICLE 5 

Le Conseil d'administration est investi des pouvoirs les plus 
étendus pour la gestion des affaires de la Société. Il a notam- 
ment les pouvoirs suivants, lesquels sont énonciatifs et non 
limitatifs. ' 

Il prend et donne à loyer et achète, aux prix et conditions 
qu'il lui plaît, le local destiné à l'administration de la Société 
et à la réunion de ses membres, et les immeubles nécessaires 
à l'accomplissement du but social, c'est-à-dire tous terrains 
destinés à être organisés en jardins ouvriers. 

Il consent toute concession de jouissance des jardins à titre 
gratuit ou onéreux. 

Il touche et paye toutes sommes; il consent toutes main- 
levée et radiation d'inscription avec désistement d'hypothèque, 
avant ou après paiement. 

Il consent toute résiliation de bail et donne et accepte tout 
congé, le tout avec ou sans indemnité. 

Il suit tant en demandant qu'en défendant toute action judi- 
ciaire, compromet, transige. 

11 établit tout règlement à soumettre à la signature des 
ouvriers avant leur entrée en jouissance des jardins. 

Pour qu'une délibération du Conseil d'administration soit 
valable, la présence de cinq membres est suffisante. 

Pour tous les actes rentrant dans ses attributions, le Conseil 
d'administration peut déléguer un de ses membres, et les pou- 
voirs de celui-ci seront suffisamment justifiés par la seule pro- 
duction d'un extrait de la délibération du Conseil les spécifiant. 

Tous extraits ou délibérations à produire en justice ou ail- 
leurs des délibérations de l'assemblée générale ou du Conseil 
d'administration sont délivrés et signés par le Président. . 

ARTICLE 6 



Les ressources de la Société se composent : 

i° Des cotisations de ses membres et des sommes qui en 
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représentent le rachat ; ^ des subventions faites à la Société ; 
3*^ des redevances perçues pour les jardins. 



ARTICLE 7 

^ Est membre titulaire de la Société quiconque verse une coti- 
sation annuelle de 20 francs; 

Est membre adhérent quiconque verse par an 5 francs. 

On est membre titulaire ù vie moyennant un versement 
unique de 500 francs qui représente le rachat des cotisations 
de 20 francs. 

On est membre adhéren à vie moyennant un versement 
unique de iOO francs qui représente le rachat des cotisations 
de 5 francs. 

ARTICLE 8 

Les Assemblées générales ont lieu au moins une fois par an, 
à la date fixée par le Conseil d'administration. 

ARTICLE 9 

Le Conseil d'administration pourra s'adjoindre des comités 
• auxiliaires pour. le bon fonctionnement des œuvres locales. 

ARTICLE iO 

Les statuts ne peuvent être modifiés qu'en assemblée géné- 
rale, et les décisions sont prises à la majorité relative des mem- 
bres présents. 

ARTICLE il 

En cas de dissolution de la Société, l'actif social sera affecté 
à une œuvre similaire profitant à des ouvriers chargés de famille 
dans Paris et Banlieue. 
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et de la mortalité dans les malsons pourvues de Jardins ouvriers ità 
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Nom de la localité : 

ANNÉE 190 
I. — Statistique générale dans la localité* 

à 

Population globale de la localité : 
Mortalité globale de la localité : 
Mortalité par tuberculose : 



IL — Statistique spéciale dans les maisons avec jardins. 
Nombre des maisons enquétées : 
Nombre des habitants de ces maisons : 

* 

Mortalité globale des habitants de ces maisons : 

Mortalité par tuberculose : 

Mortalité par autres causes : 

Nombre des enfants de moins de 2 ans : 

Mortalité des enfants de moins de 2 ans : 
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Mortalité par autres causes : ,j 
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Nombre des enfants de moins de 2 ans : . -/"t 
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Mortalité des enfants de moins de 2 ans : ' Sj 
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BIBLIOTHÈQUE DES JARDINS OUVRIERS 



BROCHURES 

Compte rendu du Congrès international de 1903, 

par M. Fabbé Lemire et M. L. Rivière, 26, rue 
Lhomond. Prix 4 fr. » 

La Terre et l'Atelier, par M. L. Rivière. Paris, Le- 

coffre 2 fr. 50 

Rapport de M. Rivière au Congrès de 1903 . . 1 fr. » 

« 

Les Jardins ouvriers de France et le Terria- 

nlsme, par M. P.-J. Bacquet, en vente au n<* 26 

de la rue Lhomond 4 fr. » 

Compte rendu du Congrès régional de Lyon. fr. 50 
Les Caisses rurales et la petite propriété, par 

M. l'abbé Lemire fr. 50 

Le Bien de famille, par M. L. Rivière fr. 25 

Une Caisse de prêts pour habitations et Jardins, 

par Tabbé Thellier de Poncheville .... fr. 25 

La Ligue française du Coin de Terre et du Foyer, 

par M. P.-J. Bacquet fr. 25 

Le Problème du terrianisme, par M. Tabbé Le- 
mire fr. 25 

Les Jardins ouvriers et les écoles primaires, 

par M. GiOT 1 fr. » 

Les œuvres Marguerite Renaudin. Jardins et 

maisons de Sceaux, par M. Curé fr. 25 

Le Terrianisme, par le D^ Lancry. Chez Fauteur, à 

Dunkerque . . . . * 3 fr. » 
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Traité de culture à l'usage des Jardins ouvriers 
d'Abbevillei par M. Sprecëer, chez M. Duclercq, 
àAbbeville 1 fr. » 

Jardins ouvriers d'Annecy. Prix fr. 25 

La chanson rustique, par V. Nadal 2 fr. » 

Les premiers éléments d'horticulturei par M. Cour- 
tois, à Noyon, 1904 1 fr. » 

Mes observations en culture potagère ordinaire 

et forcée, par M. J. Curé. Paris 5 fr. » 

L'assistance par le travail et les Jardins ou- 
vriers, par M. Marcel Lecoq. Paris .... 8 fr. » 
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REVUE 

Le Coin de Terre et le Foyer, 10 ans d'existence. 

Cette revue, fondée en i897, suit jour par jour la question 
des Jardins ouvriers et des œuvres annexes : Bien de fanorille. 
Habitations ouvrières. Dot terrienne, Caisses de loyer. Caisses 
pour jardins et maisons. Écoles ménagères. Art et hygiène du 
foyer. Industries familiales. 

Elle publie des articles concernant toutes ces œuvres. Sa 
collection est une vraie mine de documents inédits. Elle répond 
aux demandes de renseignements et elle est un instrument 
utile de propagande pour tous les progrès réalisés dans les 
diverses œuvres qu'elle vulgarise. 

Prix de l'abonnement : Pour la France . . 5 fr. 
— — Pour l'étranger . . 6 fr. 

Un certain nombre de numéros traitant des questions spé- 
ciales, par exemple les habitations à bon marché, la dot ter- 
rienne, la Ligue du Coin de Terre, l'art et la maison, sont en venté 
au prix de fr. 25| pour favoriser les œuvres et la propagande. 
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CONCLUSION 



Nous terminons ici le compte rendu du Congrès, et c'est 
en remerciant de nouveau nos nombreux et zélés colla- 
borateurs qui, par leurs explications orales et leurs docu- 
ments écrits, nous ont permis de le faire ce qull est. Nous 
croyons n'avoir négligé aucune idée utile. Quelques-uns 
de nos nouveaux adhérents nous ont apporté des obser- 
vations qui avaient déjà trouvé place dans le volume du 
premier Congrès. Nous ne les avons pas mentionnées, pour 
ne pas nous répéter inutilement. C'est également pour 
cette raison que nous ne reproduisons pas ici les divere 
modèles de statuts, de conventions et de règlements qui 
ont trouvé place dans le compte rendu de 1903. A nos 
yeux, les comptes rendus de nos Congrès forment une 
suite ; ils composent les documenta successifs de l'histoire 
de nos Jardins. Nous gardons du reste le premier volume 
à la disposition de ceux qui voudraient étudier cette his- 
toire pas à pas. 

Qu'on veuille bien aussi considérer que chacun de nos 
Congrès n'est pour nous qu'un moyen de nous remettre 
en contact avec les fondateurs et les directeurs de Jardins 
ouvriers. Ce contact établi par les rapports et les discus- 
sions se continue grâce au Bulletin de la Ligne du Coin 
de Terre et du Foyer, C'est par ce Bulletin que la conver- 
sation commencée s'achève, que les échanges de vues 
s'élargissent et aboutissent à des conclusions pratiques. 



— 290 — 

Le Bulletin est le moyen de maintenir et de rendre utiles 
et féconds ces rapports si agréables dont nous avons essayé 
de fixer le souvenir dans les pages qui précèdent et que 
nous souhaitons vivement continuer par correspondance, 
par réunions et Congrès locaux, jusqu'à ce qu'un troisième 
Congrès, continuant la série ouverte, affirme de nouveau 
la vitalité et les bons effets des Jardins. 

Avant de signer ces lignes où je voudrais mettre Texpres- 
sion vivante et durable de ma gratitude personnelle, qu'il 
me soit permis de remercier mes collaborateurs plus 
directs : 

M. Loviton, 35, rue Gay-Lussac, qui a reproduit la phy- 
sionomie des séances plus fidèlement qu'un sténogra- 
phe; 

M. P.-J. Bacquet, de Boulogne-sur-Mer, qui les a 
analysées avec une exactitude et une compétence par- 
faites ; 

M. le commandant Wachet, qui s'est occupé de toute la 
partie d'organisation matérielle avec un dévouement sans 
bornes ; 

Et enfin M. Bobert Picot, dont le rapport fait la trame 
solide de tout le compte rendu. 

Et ûiain tenant que nous avons écrit et parlé sur les 
Jardins, à l'œuvre, tous, amis lecteurs, pour les multi- 
plier autour de nous ! 

Abbé Lemire, 

Président de la Commission d'initiative. 
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